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ACTE PREMIER. ^ 


Lm ihcAtro représente une partie d'un jardin élevant. Des statues, des vases, des fleurs, etc. Au fond , une 

te nasse. A gauche Je palais. , 


SCÈNE PRKMŒRF,. 

I.A BARONNE; CAROLINE M"* 
sk LANSTEIN. M n * db BIRNEFF, 
M 1 *” i>e RANZAII. 

(Au lever du rideuti, ce. dames sont avises et lisent) 

C \ roi. i ne. Dites dpne, mesdemoiselles., 
comme M“* de Gromiuer parait triste et 
rêveuse! . 

»!*• IJK LANSTEIN. Elle a du chagrin., 
j, ii« pe rikneff. Et beaucoup d’iuquié- 

(lule-.i 

CAROLINE- Et sut quoi?., à moins que 
ses amouis... 

(Taules .c mettent il rire, la baronne sort de sa ri- 

4 •' ’ verie.) 

LA baronne. Eli bien! mesdemoisel- 
les... «JLe quoi s’afiitril? 

CAROLINE. Oh!., de rien.. .'madame la 
baromie., c’est une vieille histoire... et 


puis nous parlions des fêtes qui se prépa- 
rent à la cour... on dit qu’elles seront 
magnifiques. ' • 

LA baronne. Sans doute. i. pour l’avc- 
neinent au trône de Danelnarck de notre 
jeune prince Frédéric, à qui la reine 
douairière sa mère va remettre le pou- 
voir... 

m 11 ' de LANSTEIN. Quel bonheur !... 
j’aime tant les fêtes.’.. 

Caroline. Et ce n’est pas tout, ma- 
dame.. on annonce pour la même époque 
le mariage du prince... 

LA baronne. Oui , le prince Frédéric 
doit, en exécution d’un ancien traité arec 
le Hanovre , épouser la princesse Doro- 
thée. 

Air : Si ça t'arrive encore. 

Au même instant-., quel beau deatin ! 

Quelle fortune aans égale ! 

A la couronne de l'hymen , 

Unir U couronne royale ! 
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CAROLINE. 

À moitié.» ç# sc voil h la cour... # 

Que ces couronnes «ju’on ntlrnirc , 

Sur son front ne forment un jour , 

La couronne du martyre. 

LA BARONNE, sévèrement. Mademoiselle. . 
on dit la princesse fort intéressante! 

. Caroline. Et fort laide.,. 

LA baronne. Mademoiselle., une prin- 
cesse n’est jamais laide... 

M Ue DE mrni.it. Et puis, qu'importe! 
pourvu que nous dansions aux fêtes du 
mariage... 

la baronne, les observant. Vos danseurs 
vous ont peut-être invitées déjà !.. 

m"' nr. lanstein. Oh !.. nous n’en man- 
querons pas... 

LA baronne , à part , en se levant. Pas 
une qui baisse les veux... 

Caroline. Et nous y tenons.. . ne fût-ce 
que pour faire l’essai de ces belles échar- 

E cs que la princesse Clémentine a fait 
roder à ses armes 1 ... et dont elle ne nous 
a pas encore vues parées... 

(Elles se lèvent tuâtes et descendent en scène.) 

LA baronne. Vous oubliez qu’elle est 
souffrante , et que vous qui êtes scs de- 
moiselles d’bonncur... vous ne pouvez 
partager sans elle les plaisirs de la cour... 
toutes. Ah !... madame. .. 

Caroline. J’espère que M ,u Mathilde 
de Pirner nous rassurera tout-â-fait eu re- 
venanldu palais... où vous l’avez envoyée. 

LA BARONNE, « part. Elles sont toutes 
d’un calme!., je ne devine rien... 

M llr de lanstein. Ali !.. voici Ma- 
thilde... 

«eajoaaaBRBaeeaeoaec a seaa M eaBBafc o Beeeeeeea 

SCÈNE II. 

M! 1 ' DE RANZAU, M»" DE I.ANSTEIN, 
LA BARONNE, MATHILDE, CARO- 
LINE, M 11 * DE B1RNEFF. 

MATHILDE, entrant gntment du fond. 
Grande nouvelle, mesdemoiselles! . . grande 
nouvelle!... vous pouvez préparer vos toi- 
lettes de bal . la princesse va mieux.,. • 
toutes. Vraiment?.. 

Mathilde. Vous devriez m’embrasser 
toutes pour la peine!.. 

CAROLINE, riant. Vous embrasser!.. 
matIHI.de. Tiens., il y a des gens qui 
ne se le feraient pas dire deux fois... 

LA baronne. Taisez-vous , petite folle.. 
Mathilde. Pardon!., madame... c’est 
«pie je suis si contente!., si vous saviez, 
la princesse m’a dit des cliosesd’unc bonté, 
d'une obligeance !.. et uioi, q«i nie croyais 


disgraciée, dédaignée par elle, connue par 
son frère le prince Frédéric... 

la baronne. Et qu’est-ce qui vous a 
donné ces idées-là ?.. le prince est si bon., 
si aimable pour toute la cour... 

M ,u de LANSTEIN. Surtout , pour les 
danseuses... 

CAROLINE. Quand elles sont jolies... 

Mathilde. Jolies!., il ne me parle ja- 
mais.. il me regarde à peine. 

Caroline. Cela vous chagrine ? 

MATnti.DE. Certainement. D'abord,' je 
veux qu'on m’aime., ça me fait plaisir..' 
et moi, j’aime si aisément... 


Ain du Baiser au Porteur 
. , • ' \ 
Aimer, cVst le bonheur siipi-ème , 

Dans, mon errur, je le sens dejè, 

F.t sans rien craindre, puisque j'aime, 

Je surs srm* qu'on m'aimera, {tus.) 1 
A ccl espoir je me confie... 

Ai-je tort ? non, je ne crois pas : 

Comme nous quand on est jolie. 

Peut-on rencontrer des ingrats?.., • 

Sit as 

Caroline. Et cependant le prince en est 
un... car il ne vous déplaît pas... (Soupi- 
rant d'une manière ironique.) Au contraire ! . . 

Mathilde. Caroline!.. 

LA baronne Qu’est-ce que cela signifie? 

Caroline. Cela signifie, madame... de- 
mandez au démon de la nuit, il vous le 
dira... 

( Elles se mettent tontes h rire.) 


la baronne. Mesdemoiselles , je vous 
ai défendu de prononcer ce mot— là— ici!., 
ne parlons pas religion , s’il vous plaît... 

Caroline. Ab ! je ne me permets pas... 
d’abord, j’y crois., au démon de la nuit.. 
m"' de lanstein. Et moi aussi.. 
m 11 * de hanzau. Et moi aussi... 


Mathilde , à part, avec joie. Et moi 
aussi.. .- 

la baronne. C’est bien!., c’est bien... 
mesdemoiselles!., mais, que peut avoir 
de commun je vous prie, le démon de la 
nuit, avec les secrets de M 11 * Mathilde P. . 

CAnoi.iNE. Mon Dieu , madame la ba- 
ronne.. c’est qu’il lésa entendus, un soir 
que... mais je ne veux pas lui faire de la 
peine. 

Mathilde. A moi... oh ! je puis tout 
dire à madame., ce que j’ai dit, je puis le 
répéter.. 

la baronne. Voyons, mon enfant. . con- 
tez-moi ça.. 

Mathilde. Avec plaisir!.. Un soir... il 
n’v avait que quelques jours que j’étais 
arrivée dans ce château, nous étions toutes 
réunies dans un des bosquets du parc... et 
là , ces demoiselles inc demandaient ma 
pensée sur ce que je voyai» à la cour... 
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séjour si uouveau et si brillant pour moi!., 
je parlais comme une folle, du bonheur 
que je trouvais dans ces riches demeures . 
au milieu de cet éclat, de ce luxe qui 
m’enivraient... moi, habituée à une vie 
simple et obscure dans le vieux et triste 
château de ma mère-... moi, élevée dans 
l’exil, si loin de vos palais et de vos fctes.. 
à chaque aveu de 111a surprise et de mon 
ignorance , il y avait un grand éclat de 
rire... car ces demoiselles se moquaient 
de inoi tout haut... 

toutes. Ah !.. c’est vrai !.. 
matuilde. Et moi, je leur rendais cela 
tout bas... 

TOUTES. Comment... 
la baronne. Après?., après?.. 
matuilde. Enfin , l'une d’elles... c’était 
M’ 1 * de Lanstein , je crois , me de- 
* manda quel était le jeune homme de la 
cour que je trouvais le mieux et qui me 
plaisait davantage. . . 

LA BARONNE. P'ait-il ?... 

M 11 ’ de lanstein. Mais , je vous assure... 
matuilde. Oh! il n’y a pas de mal... 
on se fait souvent de ces questions-là enlre 
demoiselles. Je ne savais trop que ré- 
pondre , j’hésitais , je n’avais pas encore 
fait mes études et mes observations sur ces 
messieurs.. . comme â présent.. . Cependant, 
on insista , et j’ayouai que celui que j'ai- 
merais., s'il m'était permis de l’aimer... 
c’était le prince Frédéric. . . 

Caroline. Rien que cela. 

MATHILDE. Non parce qu’il avait une 
figure charmante... des regards pleins de 
feu... un sourire enchanteur... je l’avais 
k peine aperçu , à la cour , de loin... mais 
à cause de son airde bonté. .. de douceur... 
parce que , pour réparer des injustices , il 
m’avait accordé une place que 111a pauvre 
mère lui avait fait demander en mou- 
rant... par le comte Oscar de Pimer, mon 
cousin... que vousdirai-je?... parce qn’en- 
fin. mon cœur allait i lui I... Et ces demoi- 
selles de rire de ma naïveté et de ma 
franchise... quand tout à coup cet éclat de 
rire fut répété dans le feuillage qui m’en- 
vironnait... Nous fûmes un moment im- 
mobiles d’eflfroï... et quand, revenues à 
nous, nous voulûmes voir qui nous avait 
écoutées, il n’y avait personne... per- 
sonne !... rien qu’un parfum d’ambre , et 
un léger murmure qui se perdait dans le 
feuillage. 

la babonne. Et vous avez supposé que 
c’était... 

mathilde. Le démon de la nuit 1 .., * 
toutes. Oui... oui!... 


LA baronne. Vous croyez?... 
mathilde , vivement. Oh ! maintenant , 
j’en suis sûre !... 

la baronne. Comment cela?.. 
MATHILDE , se reprenant. Mais... nous 
lisions encore hier, ces demoiselles et moi, 
l’ouvrage du docteur Richard , sur les 
croyances du Nord... N’est-ce pas toujours 
le démon de la nuit qui se glisse le soir 

E artout où des voix se font entendre , qui 
aise votre chevelure , qui rôde autour de 
vous comme pour vous protéger , et qui 
promet , à celle qui croit en lui , de l'a- 
mour et du bonheur. 
toutes. Oui, madame... oui !... 

Am nouveau de Doctie. 

5 i le soir entende* h peine 
Glisser dans l’air, 

Comme un éclair , 

Sylphe embaumant de son baleine 
Palais, manoir , 

Grange ou boudoir ; 

Vers vous, s'il s’abat en cacbctie , 

Et le matin, quand le jour luit, 

S’enfuit... 

Ne tremble pas, jeune fillette J 
C'est le dcmon de la nuit. 

Voyct-Tous pauvre damoisclle 
Que dévorait 
Trouble secret? 
l*a voilà , riante et plus belle, 

Et le bonheur 
Rentre en son cœur. 

Mais le soir, pour calmer »a peine , 

Quel ange aile dans son réduit 
La suit?... 

Ah ! prie* que Dieu tous l’amène , 

C'est Je démon de 1 a nuit. 

LA BARONNE , les observant. Est-ce que 
par hasard quelqu’une de vous aurait re- 
çu sa visite? 

Caroline , riant. Du démon de la 
nuit... 

toutes. Quelle idée ! 
la babonne , à part. Et sous cet air 
d’ingénuité... il y a une coupable ici!.., 
mais laquelle? 

(Mathilde te détourné en rient.) 

SCENE m. 

Les Mêmes, LE PRINCE , LE COMTE, 

' .• LE BARON. 

LE comte. Prince , je vous accompagne- 
rai avec M. de Gilles tiern... 

Caroline. Silence, mesdemoiselles..; 
voici le prince... 

mathilde. Ah ! mon cousin , le comte 
Oscar l’accompagne... 

la BAnoNNE, à part. M. de Gillcstiera 
est avec eux!. . 
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LE PEINCE , apercevant le s dames. Ali !... 

{Il descend la terrasse et les salue; elles re- 
montent toutes la scène à droite ; il s 'appro- 
che de la baronne. ) Toujours en surveil- 
lance, madame la baronne. ..c’est bien !... 
c'est bien!... Un pareil trésor doit être 
difficile à garder... pour moi, je ne m’en 
chargerais pas. . . 

< la baronne. Prince!... 

LE PRINCE. Ma sœur ne pouvait leur 
donner une gouvernante d’une vertu plus 
éprouvée... 

LA BARONNE , à part. Il ne sait rien... 

LE coûte , à Mathilde. Eh bien ! ma 
jolie cousine... comment vous trouvez- 
vous de votre séjour pies de la princesse ? 

MATHILDE. Très-bien , mon cousin !... 

LA BARONNE , bas au baron qui la salue. 
Ah ! baron... j’avais besoin de vous Voir. 

LE PRINCE remonlt et dit en passant de- 
vant M u ‘ de Lanstein , qui est la pre- 
mière. Mademoisellede Lanstein , votre 
frère est nommé colonel... je suis bien 
aise de vous l'apprendre. {Passant toujours.) 
Mademoisellede Birneff... le comte votre 
père est rappelé à la cour... vous le verrez 
bientôt. 

matuilde , à part. Je crois tju il parle 
à ces demoiselles !... 

LF. PRINCE , ù mi -vois; , à JM"' de Ran- 
zau. Mademoiselle de Ranzau , vous me 
devez une contredanse , vous ne l’oubliez 
pas!... 

MATUILDE , à part. Enfin , il va donc 
me parler... il approche..: . • 

LE PRINCE , o Caroline , à mi-voix. Ali ! 
mademoiselle Caroline... on n’est pas plus 
jolie !... 

MATUILDE , poussant le comte . Otez-vous 
donc... qu’il me voies.. . 

LE COMTE, en souriant. Prince, je vous 
présente mademoiselle Mathilde de Pir- 
ner, ma cousine... qui joint aux plus 
aimables qualités... une beauté... uue 
grâce... 

matuilde, las. Laissez-donc. . . il verra 
bien... ( Ce prince la salue froidement et 
passe. ) Eh bien !... il passe ! 

LE PRINCE, à la baronne. Voyez de 
grâce , madame , si ma sœur peut me 
recevoir avec le comte Oscar. ■ ■ •' • • ■ ’. 

Aia : Vaudeville des chemins de fer. . 

Comptez sor mon obéiitancc', 

Prince, je reviendrai bientôt , i 

(Bas au baron.) 

Restez pour une confidence. 

LE Ci U 05 . , 

HeinJ que dites -vous? * . 

LA RâkOSSl. 

U le but 


Caroline , aux jeunes filles s 

11 dit cju il me trouve jolie , 
kc prince est un homme de goût. 

maiuilds, de même . 

De son goût je sois peu ravie... 

Car il ne m’a rien dit du tout. 

le nucE. ' * 

Ma sœur, pour une confidence , 

Doit me recevoir... U le faut ; 

' Près d’elle allez en diligence, 

Madame, et revenez bientôt. 

UATHU.QC. 

Comment ! avec indifférence , 

11 passe sans me dire un mot , 

S’il me pariait, en conscience , 

11 n'umait plus aucun defaut. 

LB BAROS. 

Elle m'ordonne la prudence... 

Pourquoi ? je le saurai bientôt. 

Mais avec elle, en conscience , 

Trop parler n’est point mon defaut. 

LBS DEMOISELLES. 

Comment! avec indifférence. 

Il passe sans lui dire un mot. 

S’il lui parlàit. ok ! je le pense , 

Pour elle , il serait sans defaut. 

( E/les sot lent à droite au bas delà terrasse .) 



SCENE IV. 


LE BARON , LE PRINCE, LÉ COMTE. 

LE prince, au baron. Quels beaux yeux!., 
quelles tailles élégantes!... Croyez-vous, 
mon cher conseiller... qu’il.yeüt, à la 
cour de mon père, d’aussi jolies personnes 
que celles-là?... 

le Baron. Eh ! eli!... prince... elles 
avaient bien leur mérite...- et j’en ai 
connu particulièrement quelques-unes qui 
ne le cédaieut eu rien à ces dames. 

LE prince. C’est impossible... 

LE raron. Prince... je serais de votre 
avis si j'étais jeune comme vous, mais à 
cinquante-quatre ans et demi , on n’a plus 
pour soi que les souvenirs. 

Air de l’Ecu de six francs . 

Je le sent trop , et c'est dommage 1... 
ltans mon cœur l’amour est glace ; 

On vit d'avenir h votre âge , 

Mais au mien ou vit du passe, 

'zx mises. 

* Pauvre baronne! on pourrait croire , 

Grâce â ce discours peu galant , 

Que scs attraits en ce moment. 

N'existant plus que pour mémoire. 

le baron. Monseigneur!... 

LE prince , éclatant de rire. Ab !... ah !..'. 
ah!... ce serait de l'injustice... la baronne 
a encore une taille... une fraîcheur... avec 
un peu de rouge... ( le comte rit ) n’est- 
ce pa si 
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I . 

i.e baron. Prince!... 

le prince. Heureux baron!... on dit 
même que votre passion n’est pas éteinte, 
et qu’il y des feux sous la cendre. 

le n wioN. M“* de Grommer mérite 
des égards... 

LE PRINCE. C’est juste !... c’est juste !... 
diable!... ménageons la gouvernante des 
demoiselles d’honneur de ma sœur Clé- 
mentine!... Si ces petites fdles nous en- 
tendaient!... Quand ou ne croit plus à la 
vertu des autres... 

LE COMTE. On fait bon marché de la 
sienne. 

LE BARON. J’espère que la princesse , la 
reine que votre altesse doit nous donner, 
croira à la Vertu de tout le monde... à la 
vôtre surtout... 

LE PRINCE , souriant. Eli ! je n’en ré- 
pondrais pas!... ( Vivement. ) Et à propos, 
Oscar, cette grande négociation pour 
rompre mon mariage avec la princesse de 
Hanovre... où en sommes-nous ?... 

LE COMTE. Prince , il y a quelques diffi- 
cultés... - / 

LE PRINCE. Pour vous?., laissez donc!., 
c'est impossible... l’affaire ne peut être en 
de meilleures mains que les vôtres... et , 
au besoin , la sœur de l’envoyé du Ha- 
novre vous aiderait un peu... 

. LE BARON , riant. Beaucoup... 

LE COMTE. Prince!... 

LE prince. Oh!... pourquoi rougir?... 
C’est un amour dont je vous félicite!... 
elle est fort jolie !... et vous n’êtes pas 
tuai non plus... si clic s’intéresse... tomme 
on le dit... à votre fortune, à votre avan- 
cement... elle doit décider son frère à 
rompre ce traité. . . 

LE COMTE . Cela dépend-il de l’ambassa- 
deur?... et croyez-vous que la princesse 
de Hanovre tienne si peu à vous... 

LE baron. Oh!., ce n’estpas probable... 
et votre altesse... 

LE PRINCE. N 'achevez pas, baron, vons 
allez me flatter... gardez cela pour M m * de 
Grommer !... Que diable la princesse Do- 
rothée aimerait-elle en moi, qu’elle n’a 
jamais vu?... Si vons me parliez de quel- 
qu'une de ces dames, à la bonne heure... 
et puis , un mariage par un traité a quel- 
que chose d’humiliant... je n’en veux 
pas... 

LECOMTE. En tout cas, c’est une. r«p-. 
ture qui contera quelques millions... 

LE PRINCE. Des millions!... eh bien ! on 
en donnera... 

le baron. Le peuple aimerait peut-être 
mieux un mariage... 
le prince. Le peuple... je ne dis pas... 


5 

mais qu'il fasse quelque chose pour mon 
bonheur... je lui rendrai cela plus tard... 
Quant à vous, mon cher comte, je ne 
saurais payer trop cher le service que j’at- 
tends de vous. 

le comte. Si je réussis, prince... 

le prince. Oui, oui... demandez-moi 
ce qui vous plarra... un titre à la cour , 
un grade à l’armée... une récompense., 
et quelle qu’elle soit.. 

LE baron. Un million de plus... 

LE COMTE. De l’argent !... ah ! fi ! mon- 
sieur le baron... 

LE baron. Oui!... on dit fi.... mais 
on prend toujours... 

le prince. Pour mon amité , vous l’a- 
vez déjà... 

le comte. Et je ne veux rien de plus , 
prince !... vous avez appelé, à la cour de 
votre sœur Clémentine , Mathilde de Pir- 
ner, ma parente, dont le père fut si 
cruellement traité sous le dernier règne. 

LE prince. Oui, oui... c'était une in- 
justice A réparer... Cette jeune fille paraît 
assez simple... assez naïve... 

le baron. Elle est fort jolie, monsei- 
gneur... 

le prince. Ah!... c’est possible... j’ai 
à peine remarqué... mais je veux du bien... 
beaucoup de bien aux jeunes filles quand 
elles sont jolies... j’en parlerai à ma sœur, 
à ma mère... 

LE BARON. Je croyais que inonseigneux 
s’occupait de cela lui-même... 

lé PRINCE. Quelquefois... nous lui trou- 
verons un mari... 


lé comte. Il est trouvé, prince... 
le prince. Ab!... 



SCÈNE V. 


Les Mêmes, LA BARONNE. 

LA baronne. Monseigneur... la prin- 
cesse votre sœur vous attend... 

le prince. Bien , madame la baronne..' - 
( Au comte lui parlant bas. ) Vous lui avez 
tr ouvé un mari ? venez donc , contez-moi 
cela... ( Au baron. ) Vous ne nous suivez 
pas , baron ?. . . ( Il sourit; le baron fait signa 
ifu’il est prêt à le suivre ; le prince reprend, 
galment. ) Oh! non !... restez !:.. restez ! 

LE comte, île mime, à mi-voix, Heu- 
reux baron !... 

(Il* dirparaiaeot à droitepar U tvrriNe.) 


■lU 
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SCENE VI. 

LE BARON, LA BARONNE. 

LA BARONNE , descendant en scène. 
Qu’ont-ils donc à rire ainsi ? 

LE baron. Oh ! rien , rien!... ÇA part.) 
En vérité , ces jeunes gens sont d’une fa- 
tuité. j. on dirait qu’eux seuls savent ai- 
mer... parce qu’on a mon âge... on n'est 
plus qu’une momie... soit... mais la mo- 
mie se porte bien... 

La baronne. Ah! le regard du prince 
m’a fait trembler.. . saurait-il?... 

le baron. Quoi donc , ma chère Mo- 
nique ?... 

I.A BARONNE. Silence!... 
le baron. Eh! mais... quel air d'in- 
quiétude!.., 

LA BARONNE. C’est qu’en effet , j’ai lieu 
d'en avoir... Ah!... mon ami... 

LE BAnON. Parlez... qui peut la causer... 
te n’est pas moi, je pense... il me semble 
que, depuis vingt ans, je n’ai pas coûté 
une larme, une seule , à ces beaux jeux. 

LA BARONNE. Ah! mon cher Casimir, 
que la vertu des femmes est difficile à 
garder !... 

le baron. Dam !.. baronne... vous de- 
vrez le savoir mieux que moi... 

La baronne. Oui... oui... que trop... 
LE baron. Hein?... permettez !... vous 
me donnez la chair de poule... ( Hésitant .1 
Est-ce que vous auriez quelque chose À 
vous reprocher, Monique?... 

la baronne. Eh !... ce n’est pas de moi 
qu’il s’agit... 

LE baron. Ah! ah!.. & la bonne heure... 
il fallait donc le dire tout de suite... j’en 
tremble encore... De quoiest-il question?., 
parlez!... 

LA baronne. Il faut bien que vous le 
sachiez... vous me donnerez un conseil... 

Am : Vaudeville de t' Apothicaire. 

Mai» jurez-moi d’être discret, 

Et par les plus fortes épreuves, 

Engagez-vous.,. 

LC BARON. 

Pour nu secret !..r 

Depuis vingt ans j’ai fait mes preuves.... 

( Mouvement de ta baronne. ) 
Oui , vingt ans !... daignes y songer , 

J'ai prouve qu'à moins d'ntjusticc , 
fin peut rue prendre sans danger, 

Pour confident... ou pour rnmplice !... 

LA BARONNE. C’est bien! écoutez-moi... 
c’est entre nous!... et parce que vous êtes 
de moitié dans tout ce que j’éprouve, Ca- 
simir. 


le BARON. Je m’en flatte. 

la baronne. La princesse Clémentine , 
comme vous savez , est une enfant qui a 
désiré réunir autour d’elle des jeunes Al- 
lés de son âge... d’abord, pour partager 
ses jeux... ensuite, pour être ses filles 
d’hotmeur... et c’est à moi qu’elles ont été 
confiées 1 à cause de la haute réputation 
d’une vertu qui n’a jamais bronché 1 

LE BARON. Passons... passons snr la 
vertu... 

LA BARONNE. Apprenez donc... 

SCENE VII. 

LA BARONNE , CAROLINE , LE 
COMTE. 

CAROLINE, avec une large lettre à ta main. 
Madame la baronne... 

LA baronne , effrayée. Ciel!.. Ah ! ma- 
demoiselle... 

Caroline. C'est un paquet qu’un jeune 
officier vient de me remettre... il est du 
ministre de la police... très-important, a- 
t-il dit... j’ai voulu vous l’apporter moi- 
même... 

LA BARONNE. Je vous remercie... c’est 
trop de bonté... Mais , ce jeune officier... 
vous ne lui avez pas parle?... vous ne je 
connaissez pas ?... 

Caroline. Si fait, madame... il m’a fait 
danser au dernier bal de la cour... 

LA baronne, l'observant. Et vous ne l’a- 
vez pas revu ailleurs?,.. 

CAROLINE. Je ne vous comprends pas... 

la baronne. Ah !.. c’est bien... je vous 
remercie... 

(Caroline sort d'on air ctonnc.) 

SCENE Vlir. 

LE BARON , LA BARONNE. 

LA BARONNE , tout en ouvrant la lettre. Ce 
n’est pas elle!... ' 

( Plie tire ud pépier de l'enveloppe.) 

LE baron. Elle !... comment?.,. 

la baronne. Grand Dieu !... 

LE baron. Qu’est-ce donc’... saurai-je 
enfin?... 

LA baronne. Tenez... lisez , baron,.. 

LE baron. Cette lettre... du ministre.,. 
(// lit.) « Madame la baionne de Grom- 
» mer, la police a exercé la plus grande 
>■ surveillance autour des appartetnctis des 
» jeunes filles d’honneur de le princesse 
» Clémentine.,, » ( S'interrompant .) Qu’est- 
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ce que le ministre peut avoir à faire avec les 
filles d’honneur?... 

L\ BAUONNK. Continuez... 

LE baron. « Et ce matin on m’a rapporté 
» cette extrémité d’une écharpe qui 
» a été trouvée au grillage de votre ter- 
■ rasse... » 

LA BARONNE , tenant un morceau de gâte 
avec un chiffre . C’est bien cela... les armes 
de la princesse... 

LE baron , continuant, « Je m’empresse 
» de vous l’adresser et de vous prévenir 
» que ce soir je ferai placer deux senti- 
» nelles près de cette terrasse , dont l’eu- 
» tréc a été forcée... » 

Air : de Julie • 

Eh bien ! comprenez -tous l'audace ?. . . 

LE BAROX. 

'Je commence ... {fiu'lrjn’aniatcur 

À... le soir... force la terrasse. 

Oui conduit aux filles d’honneur. 

LA BARONS!. 

Oui ! forcé!... rendez leur justice !... 

LE DAROK. 

Pardieu I... mais le plus étonnant, 

C’est <{uc ce genre d’accident 

Soit du ressort de la police. 

la baronne. II l’a bien fallu!... 

le baron. Forcer cette terrasse que j’ai 
respectée, moi... il est vrai qu’il y a vingt 
ans... 

( Il fait avec la main le «igné d’une escalade.) 

la baronne. Juger, de mon effroi.. . lors- 
qu'il ier je fus prévenue qn’on avait pratiqué 
une ouverture à l'extrémité du grillage en 
fer que j'avais fait placer autour de la 

terrasse j’y cours... l’espace était fort 

étroit... 

LE baron. Il faut si peu de place pour 
un amoureux... 

LA baronne. Vous n’y auriez pas passé. 

LF. baron. Qui sait ?... je me fais bien 
petit... bien petit... 

la baronne. Je crus d’abord que c'était 
un voleur. 

LE baron. Ça y ressemble beaucoup... 

LA BARONNE. Le ministre , qui vint me 
voir, m'assura que ce ne pouvait être qu’un 
amant... 

LE BARON, lin !.. pourquoi pas deux?., 
pourquoi pas autant qu’il y a de filles 
d’honneur ?... 

LA BARONNE. Baron!... ali! baron.'... 
«uus me faites mal... vous redoublez mes 
angoisses plutôt que de les calmer... jugez 


donc... moi qui suis responsable de la 
vertu de ces jeunes personnes... 

LE BARON. Eh! non... on ne répond que 
pour soi... et encore... 

LA baronne. Je tremble que tout ne se 
découvre à la cour... et demain, quel scan- 
dale lorsqu’on saura qu’il a fallu deux sen- 
tinelles... . 

LE B, \BOX. Pour défendre la vertu des 
filles d’honneur. 

la baronne. Encore, si je connaissais 
la coupable... mais comment faire ?. com- 
ment y parvenir ?... J’observe j’mter 

roge... je ne découvre rien... elles sont 
d’un calme... et je crains tellement... par 
quelque demande trop claire , trop indis- 
crète... de leur donner des idées qu’elles 
n’ont pas... 

LE baron. Le fait est que c’est fort dan- 
gereux ; une fois qu’on saurait l’aventure, 
tous les amans voudraient prendrcce chc- 
min-là!.. et moi-même... moi qui vous 
parle, baronne... Eh!... eh!... 

LA Baronne. D’abord, tirez-moi d’em- 
barras... donnez-moi un conseil!.... la 
coupable est ici... le moyen d’en douter... 
cette écharpe... 

le baron. C’est juste!... ces petites 
filles sont d’une maladresse!.. 

LA BARONNE, apercevant deux jeunes per- 
sonnes. Ah ! silence !... 

LE BARON. Quoi donc?... 

LA baronne. Ces demoiselles qui pas- 
sent là sur la terrasse... ( Allant vers le 
fond.) Mesdemoiselles ! 

aoooaBoaooaBoaaao a o n a o aooBaaocoBoeaoaaaoBO 

SCENE IX. 

Les Mêmes, MATHILDE, CAROLINE. 

Caroline. Nous voici, madame... 

le baron, à mi-voix. Oh!., celle-ci a 
l’air d’une candeur... 

LA baronne. Et que faites-vous là?.. 

matiiilde. Mon Dieu, madame... je me 
promenais avec ma bonne amie, made- 
moiselle Caroline de Lisbur... C'est alors 
que nous avons aperçu monsieur le minis- 
tre de la police sur la terrasse du châ- 
teau... et nous uous rapprochions un 
peu... 

LC BARON, à mi-voix. Du moment que 
c’est pour voir le ministre. .. c’est bien in- 
nocent... avec ça qu’il n’est pas beau... 
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la BARONNE, hasau baron. Mais, le mi— 
nistrc .. entendez-vous, le ministre ?.. S’il 
va faire un éclat... ( Comme frappée d’une 
idée subite. ' Ah !.. 

MATlllLDE. Pardon, madame... 

LA baronne. Mesdemoiselles... la prin- 
cesse Clémentine désire que vous lui soyez 
toutes présentées dans un instant... parées 
des écharpes... 

m atbii.de. Ciel! > . 

la baronne. Qu'elle vous a données à 
ses armes... 

CAROLINE. Nos écharpes... 

LE BARON, à part, en regardant Mathilde. 
Ca n’a pas l’air d’arranger la petite... là 
bas... 

LA BARONNE , les observant en passant 
entre Caroline et Muihilde. Sans doute, 
vos écharpes... Est-ce que cela vous con- 
tra rie ? 

CAROLINE. Moi, madame!.. 
matiui.de, vivement, l’as du tout... cer- 
tainement... {A part. ) Je suis perdue... 
Ju ne la mettrai pas... 

L\ baronne. Rejoignez vos compagnes. 

000.00000000 Moooo o eose oo o oo ooooooo o ooo o oo 

SCÈNE X. 

CAROLINE, LEBARON.LA BARONNE, 
1 .E COMTE, MATHILDE. 

LE COMTE , dons le plus grand trouble. 
Madame la baronne... je viens... je... Ah! 
c’est vous, Mathilde... 

mvtuilde. Ah! mon Dieu! mon cou- 
sin... quelle émotion!... Qu’avez-vous?.. 
I r. Raron. En effet, monsieur lecomte... 
LE comte. Si vous saviez avec quelle 
fierté... avec quel dédain, le prince vient 
de me traiter... 

la baronne. Le prince!.. 
hvtuilde. Vous? mou cousin... 
le comte. Oui, moi... et vous aussi, 
Maihilde, vous, pauvre enfant qu’il sem- 
ble poursuivre de celte haine que son père 
avait pour le vôtre... 

MATutl.DE. Oh! cela est vrai! car il se 
détourne avec Humeur dès qu’il m'aper- 
çoit... 11 ne m’adresse jamais la parole... 
CAROLINE. 11 me parie toujours à moi.. 
I.F. raron. Mais ques’est-il donc passé?. 
I.E COMTE. Il a voulu savoir quels pro- 
jets j’avais sur ma cousine... quelle noble 
alliance j'avais trouvée pour elle à la 
conr... Alors, je lui ai dit que Matbilde, 
Bans protection, sans fortune, m’avait été 
confiée par sou père expirant... J’ai ajouté 
que c’était à moi d’assurer son bonheur... 
et que mon cœur et ma main ne seraient 
jamais à mie autre. 


matiiilde, effrayée . Oscar... et le prin- 
ce, qu’a-t-il répondu?.. 

LE COMTE. Il a traité cette idée de fo- 
lie... il a parlé de vous... de toi, Mathil- 
de , avec un air de dédain qui m’a irrité.. 

matiiilde. Voyez-vous... il ne peut pas 
me souffrir. .. 

LE comte. La princesse , toujours si 
bonne , m’a offert alors, un mariage plus 
brillant... qui devait flatter mon ambi- 
tion... 

LE baron. La sœur de l'envoyé de Ha- 
novre... 

le comte. J’ai répondu que je n’y avais 
jamais pensé... que je n'étais pas libre... 
MATHILDE. Oll !.. St fait!.. 

LE COMTE. Alors, il a éclaté... il m’a 
dit d’une voix dont je tremble encore, que 
jamais la fille du comte de Pirner ne se- 
rait la femme d'un ami qu’il estimait... 11 
m’a menacé d'une disgrâce que j’ai bra- 
vée... Heureusement la princesse m’a fait 
signe de m’éloigner... sans doute pourcal- 
mer son frère... L’ingrat!., inoi qui lui 
aurais tout sacrifié !.. 

LA baronnne. Ah ! j’ai déjà remarqué 
que le prince est d’une violence!.. 

le baron. Eh !.. eh !.. il faut lui cé- 
der ... 

le comte. Eli ! monsieur, quand cela 
blesse l’bonneur!.. 

LF. baron. L'honneur! eh bien!., que 
voulez-vous... On s’arrange. 

mathii.de. Oui. Oscar... il faut lui 
obéir.. . Puisqu'il refuse son consentement, 
renoncez à moi, mou cousin... résignez- 
vous!.. 

le comte. Oh ! maintenant moins que 
jamais !.. 

CAROLINE. Le voici... 

TOCS. Le prince ! 

(Le prince parait ; il est rêveur... il s’aiiête, fait 
un signe h La baronne, qsi s'éloigne avec Caroline 
et Malhiblc.) 

matiiilde, à part. Oh ! mon Dieu !. ces 
idées de mariage... et puis mon écharpe !.. 
Que faire s’il ne vient pas à mon secours, 
lui... l'attire... 

( le prince la regarde , clic baisse les yeux et sort.) 

tatoeoooooQQoooeese rooi oooaooeooooQeo a ooeooooi 

SCÈNE XI- 

LE COMTE, LE PRINCE. LE BARON, 
et a la fin CAROLINE. 

(Qn-utd tout le momie est sorti , Frédéric s'approcha 
d'Oscar et lui tend la main. ) 

le prince. Votre main , Oscar. [Le 
comte hésite,) Ne pardonne-t-pn rien à un 
ami?... 
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LG comte. Ah ! prince .... 

LE BARON , tirant son mcwhuir. Celte 
noble conduite me touche aux larmes, et... 

LE PRINCE. Taisez-vous, baron... vus 
flatteries in’habitucut à l’égoisme... et 
vous voyez où cela nous mène... vous u'è- 
tes pas ému du tout... 

LE BARON , remet tant son mouchoir lions, 
sa fioche. C'est juste!... 

LE prince. Je n’ai qu’un ami, et j 'allais 
le perdre... J’ai eu des torts envers vous , 
Oscar...' votre résistance m’avait irrité... 
Dans votre intérêt... refuser le parti qu’on 
vous offre... une femme qui vous aime... 
que vous aimez... 

LE COMTE. Et croyez-vous, prince, qu’il 
ne m'ait pas fallu du courage, pour tenir 
d’autres sermens ? 

LE prince. C’ est bien... vous épouserez 
M 11 * Pirner... si elle consent... car elle 
consent, dites-vous?... 

LE BARON. Oh .... un cousin... 

LE prince. J’aurais voulu pour vous 
quelque chose de mieux... j’avais des pré- 
ventions. .. je l’avoue... ( mouvement du 
lomte ) je n’en aurai plus... mais il faut 
que ce mariage ait lieu aujourd’hui... ce 
soir même, je le veux... il importé à votre 
honneur, à ma dignité... que l'envoyé de 
Hanovre ne cède pas en rompant le traité... 
à l’espoir de vous avoir pour beau-frère... 
ce serait le tromper... 

LE COMTE. Ah ! tant de délicatesse... 

LE BARON. C'est admirable... 

LE prince , souriant, D’être honnête 
homme... vous iaisiezdonc bien peu de cas 
de moi , monsieur le baron ?.. (Au comte.) 
Allons ! . . c’est bien... voyez M"* de Grom- 

mer sur-le-champ qu'elle prévienne 

votre cousine de mon désir , de ma vo- 
lonté... Suivez-moi , monsieur de Gille- 
stiern , j’ai des ordres i vous donner... (// 
remonte lu seine, et quand il est dans le 
fond:) Oscar!... (// lui tend la main ; le I 
comte se précipite sur la main du prince.) Ce 
soir même... 

(Il sort & gauche avec le baron , Caroline entre.) 

LE COMTE. Ali ! maintenant qu’il con- 
sent... j'éprouve un trouble!.*. {A Caro- 
#ne.) Mademoiselle!... M** la baronne de 
Grommer?... 

CAROLINE , montrant la droite. La voilà 
dans le parc avec le ministre qui paraît 
fort agité... comme elle... comme vous... 
comme tout le monde... 

LK COMTE. Ab! merci, mademoiselle... 

(Il torU droite par la taras*;.) 


POP P QP Q OQ C OQPQQ Q P OO OOQOOgpQQOQppOpeOQQQQQQg 

SCÈNE XIÎ. 

MATHILDE, CAROLINE. 

CAROLINE. Et lui aussi !... il est singu- 
lier , M. Oscar.. é. à peine s’il me regarde 
en me parlaut. 

B1AT11II.de , en fiant à droite, au has de fa- 
terrasse y à part. Ali ! la voici... elle a son 
ccharpe... 

Caroline. 11 n’est pas mal... Mathilde 
est bien heureuse !... ( L’apercevant .) Ah ! 
c’est vous!... 

MATHILDE, oc cupee de V écharpe de Caro- 
line. A quoi pensiez-vous donc, Caroline?.. 

Caroline. Je pensais que ce malin en- 
core... 

Air du Piège. 

Moi , jVspcrais la premirre , entre non* 

Me marier .. Mais h ce oui se passe , * 

Je le voia trop , j’avais tort, cl c’est vous, 

Mathilde , qui pienci ma place. 

■ATBlLDI. 

Ça vous chagrine ! 

CAROLIM. 

Oui , j’en conviens total Isa*. . . 

Le plut terrible... et la chose est comme... 

C’est qu’à la cour on ne retrouve pas 
Sa place quand on l’a perdue , 

Et la mienne je l’ai perdue. 

MATHILDE. C’est à cause de mon cousin 
Oscar que vous dites cela ?... 

CAnoLlNE. Ce sera un charmant mari... 

MATHILDE , prenant l’extiémité de l’é- 
charpe de Caroline. Pis pour moi.!... 

CAROLINE , lui retirant l’écharpe. Ah ! 
mon Dieu!... vous aussi , vous avez l'air 
triste... inquiète... comme M"' de Grom- 
mer qui parait irrtée contre nous...pour- 
quoi ? je vous le demande ?... 

Mathilde. Caroline... je vous le dirai si 
vous voulez me rendre un service... un 
grand service - 

Caroline. Et lequel?... parlez!.,. 

Mathilde. Vous me le rendrez... 

Caroline. Je vousle promets. Maisquel 
air mystérieux !.. vous me faites peur... 
c’est donc un grand secret?... • 

mathii.de. Enorme... 

Caroline. Vrai !...’ oli ! ma petite... 
dites-moi donc cela... 

Mathilde. Carotine... vous êtes mon 
amie... ma seule amie dans ce palais... 
et si mon honneur dépendait du service 
que je vous demande... 

Caroline. Oh! parlez!... j’écoute... 

matiiii.de. Et ce secret... vous me le 
garderez ?.. 

Caroline. Je vous le jure... je n’en ai 
jamais trahi... il est vrai qu’on ne m’en a 
pas encore confié... 
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■ATnn.DK. Je ne sais si je puis... (Mou- 
vementée Caroline.) Eh bien ! oui... je tous 
crois... et la preure... je vais tout vous 
dire... 

CAROLINE , Z’ écoutant. Mathilde se toit. 
Eh bien? 

Mathilde. C'est que , voyez-vous.,, il 
j a des choses bien étranges â raconter. 

CAROLINE. Je vous aiderai. 

MATHILDE. J'aime mieux ça... Vous 
vous rappeler , Caroline , notre conversa- 
tion dans les bosquets du parr?... 

CAROLINE. Oui... quand nous parlions 
du démon de la nuit... des plaisirs de la 
cour. . . et surtout du prince que vous trou- 
viez si bien!'... 

Mathilde. Je me retirai de bonne 
heure dans mou appartement... car vos 
regards me faisaient rougir.,. vous me 
supposiez des idées que je n’avais pas... 
J e me couchai. .. et je ne tardai pas à m’en- 
dormir... pas toutà fait pourtant... j’étais 
dans cet état si doux , vous savez., quand 
on ne dort pas encore... et que déjà l’on 
ne veille plus... 

Caroline. Quand on sc sent dormir ?... 

MATHILDE. Juste!... 

CAROLINE. J'adore ça... 

Mathilde. El moi aussi... Je ne sais 
quels lèves s’emparaient de mon esprit... 
c’était un mélange de plaisir et d’effroi... 
devant moi... j'apercevais une figure char- 
mante que je ne pouvais atteindre.. . et je 
sentais en même teins une main de feu 
qui me serrait le cteitr à étouffer... je ne 
respirais plus... je voulais fuir... et je ne 
pouvais pas... c’était... 

Caroline. Oui,., ce que nous appelons 
un cauchemar... 

matuilde. Oh ! bien mieux.., tout-à- 
coup je fus réveillée en sursaut comme 
par un bruit qui avait cessé... mais je 
sentis une main qui pressait la mienne... 
je voulus pousser un cri., elle se plaça 
sur mes lèvres... 

CAROLINE. Ali t mais ça devient très- 
gentil... 

Mathilde. Je De criai pas... et j’enten- 
dis une voix douce, douce... à faire battre 
le cœur... qui me disait : Tais-toi ! tais- 
toi ! .. c’est moi qui t’écoutais ce soir dans le 
feuillage quand tudisaistessccrctsàtcscom- 
pagnes... Àh ! démon de la nuit, lui dis-je!., 
grâce ! grâce !..et il se prit à sourire douce- 
ment... et il me dit : Oui , c’est moi !.. ne 


crains rien!... je t’aime... et il se pencha 
vers moi... et... 

(Elle baisse les y en* , ) 

CAROLINE. Je devine... il vous em- 
brassa... 

MATHILDE. Oui... 

CAROLINE. Il n'y a pas de mal... conti- 
nuez donc!., c’est fort intéressant.. 

MATHILDE. I.e lendemain. .. 

Caroline. Ali!., nous sommes au len- 
demain ?.. 

m atuilde. C’était hier, il revint encore., 
toujours le soir... bien tard... à la même 
heure... . *. 

Caroline. Il parait qu’il est très- 

exact... • 

■Avouai. 

A tu de T u renne. 

Le premier jour il ▼criait par mirprise i 

Je m'endormait. . . jupes ac ma terreur, 

Quant) (out-.Woop une vitre ae bri*c ! 

D'effroi je M’ai battre mon cœur. 

Le lendemain j'eus bien moins de frayeur. 

CAROLINE. 

Du bruit!., encore une vitre brisée! 

MATHILDE. N 

Non, il n'en avait pas besoin. 

* CAROLINE. i 

Comment? 

MATHILDE. 

Ob ! vois-lu , j'avais soie 

De ne plus fermer la croisée. 

Je ne fermai plus ma croisée. 

CAROLINE. C’est jllSlC. 

matuilde. Et il me disait des choses 
si tendres... si aiuiahles... que je lie pou- 
vais m’euipècbev de l’aimer de tout mon 
cœur... 

CAROLINE. Je L'aurais adoré... est-il 
bien ?t. 

MATHILDE. Je ne sais pas... car (a nuit 
était sombre... et je ne l'ai pas vu.. .mais 
en effleurant sa figure de ma main... j’ai 
cru sentir qu’il n’était pas mal. 

Caroline. Comment, vous ne l'avez pas 
vu?., vous u'avez pas eu la curiosité... 

Mathilde. Non! et je m'en suis bien 
gardée... il m’avait prévenue que si je n'a- 
vais pas confiance en lui..! si je cherchais 
à le voir... jl disparaîtrait... il ne revien- 
drait plus... il ne m'aimcaait plus... moi, 
sa fiancée !.. car , il m’appelait ainsi... 

(Elle naisse les yeux.) 

CAROLINE. Allez toujours... 

Mathilde. Cependant, la nuit dernière, 
comme il partait. . je voulus l'accompagner 
j’espérais le voir., sur la terrasse., à la clarté 
de la lune... qui par malheur n’était pas 
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claire du tout... pour le reconduire, il fai- 
sait frais... j’avais jeté ma mante sur mes 
épaules... et j’avais tournée deux fois au- 
tour de mon cou... mon écharpe. {Prenant 
l’écharpe.) pareille à celle-ci, que la prin- 
cesse m'avait envoyée la veille... et qui se 
trouvaksousina main., nousavions atteint 
le grillage qui ferme la terrasse... il ve- 
nait de disparaître... et moi , j’avançai la 
tête pour ficher de le suivre encore dans 
l’ombre... en me retirant... je me sens 
comme retenue... arretée... ah !.. j'en 
tremble encore !.. je fis un effort, et je m’é- 
chappai... mais, ce malin, en m’éveillant, 
je me suis aperçue que mon écharpe était 
déchirée , juste à la hauteur des armes de 
la princesse... 

Caroline. Elle se sera attachée au gril- 
lage... 

Mathilde. Ou quelqu’un aura voulu 
me retenir.... et jugez de mon effroi.... 
quand M*’ de Gromnier , en nous obser- 
vant d’un air cn-deasous, nous a ordonné 
de nous parer toutPS du présent de la prin- 
cesse.' .' ' . 

CAROLINE. Ah !.. oui... je commence à 
comprendre... 

MATHILDE. Elle cachait dans sa main 
quelque chose qui m'a paru semblable à 
cette broderie... alors, ma tète s'est per- 
due... je me suis dit : elle veut connaître 
la coupable... elle va tout savoir... que 
devenir?., que faire?., et une inspiration 
du ciel!., ou plutôt, non... c’est lui... c'est 
le démonde la nuit... qui m’adonné cette 
idéc-là... je me suis glissée tout douce- 
ment chez ces demoiselles sans avoir l’air 
de rien, je prenais le bout de leurs échar- 
pes sans qu’elles s'en aperçussent... je fai- 
sais cela... tenez !.. 

( Tout en perlant ; elle a pris le bout de l’écharpe de 

Caroline et l'a déchirées la hauteur de» amie» ; 

Caroline. O ciel!., eh! mais... qu’a- 
vez-vous fait là ?.. 

MATHILDE. Oh !..' chut!., chut!., c'est 
la dernière... elles sont toutes comme ça., 
voyez !.. 

(Elle lai montre ce qu’elle a coupé aux autre».) 

Caroline , riant. Comment, c'est donc 
là le service que vous me demandiez... 

matuilde. Oui... vous voyez qu’il n’est 
pas difficile... 

Caroline. Mais M”' de Grommer!.. 

MATHILDE. Nous aurons toutes perdu 
nos armes... elle pourra soupçonner tout 
le monde... i mais elle n’accusera per- 
sonne... oh! silence!., et je lui parlerai 
pour vous... à lui ! 


11 

Aia : Reste* , reste r, troupe folie . 

t 

11 a sans doute quelqnc frère , - 
Comme lui , beau , sensible et bon J 
Soi» discrète : avant peu , j’eepère , 

T’envoyer aussi ton «mon. 

Du mystère ainsi l’on s’assure : 

Entre jeunes filles , vois-tu, 
lin aerret de cette nature 
N’est bientôt qu’un prêté rendu. 

Caroline, écoutant. Ah !.. je crois que 
c’est la baronne!.. 

Mathilde. Mon sort est entre vos 
mains... ne me perdez pas... oh !.. je vous 
en prie... 

Caroline. Rassurez-vous... votre se- 
cret est là... je ne dirai pas un mot.., pas 
un seul. 

o a e oo ae eaoBaoeooeaoee o aaeaaa eaa a eaato o ae oess 

SCÈNE XII I. 

Les Mêmes, et sureéssivement !tl’ lr DE 
LANSTEIN , M"' DE IURNEFF , 
M"' DE RALZAN et LA BARONNE. 

TOUTES , entrant adroite. Mais, c’est une 
indignité!., qui s’est permis cela?.. Eh! 
mais, que vois-je?., tous aussi !. 

Caroline. Mon écharpe!., silence!., 
ne dites rien... c’est M"' de Firner, qui la 
nuit... en reconduisant... 

Mathilde. Mademoiselle... mademoi- 
selle, de grâce!.. 

CAnoLiNE.Ah c’est juste!. .( A il/ 11 ' de 
Laustein.) Un secret!.. 

H 11 ' DE LAC8TEIN. Vrai!.. ( A hl' u de 
Birneff.) Ah!., mademoiselle... un grand 
secret... . 

MATHILDE. Oh!., taisez-vous.. . 

m"' de birneff. Oui, oui!.. (A M nt de 
Rttnzau.) Un très-grand secret... 

matuilde. Là!., elles le savent toutes, 
à présent!.. 

CAROLINE. M“* de Grommer!.. {Bas à 
Mathilde.) Ce n’est pas ma faute, je n’ai 
rien dit... 

LA Baronne, entrant et les observant. Quoi 
donc, mesdemoiselles! d’où vienlce trouble, 
cette agitation ?... (A fia' t, regardant l'é- 
charpe de Caroline. ) Ah ! Caroline... 

MATHILDE, seule u gauche. Ce n’est rien, 
madame., nous n’avons rien., assurément! 

LA RARONNE. Ah! mademoiselle de Piv- 
ner... votre cousin, le comte Oscar, me 
quitte à l’instant, et je vous annonce que 
votre mariage avec lui... 

hathilde, à part. Mon mariage!... ô 
ciel!... 

LA baronne, apercevant son écharpe. 
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Eh! mais elle aussi !... ( Regardant .) 

Et les autres!... toutes!... {Éclatant.) Ah! 
mesdemoiselles!... c'est mal !... c'est très- 
mal... tous osez vous jouer de moi... mais 
il y a une coupable ici... je le sais... 

TOUTES. Une coupable! ... 

CAROLINE , bas à M 11 * de J.a/istein . Ma- 
thilde!... 

*"• DE LANBTEIN, à JP 1 * de liirneff. Ma- 
thilde!... 

Il u * DE BlIiSEFF, à D! u ’ de Ranittu. Ma- 
thilde!... 

M u * de nANZAU. Mathilde!.... 

(Mathilde fait signe à Caroline de garder le silence.) 

la baronne. Eh bien ! vous ne répon- 
dez pas ? {Elle montre te morceau d'écharpe.) 
Que celle de vous à qui ces armes appar- 
tiennent se nomme à l'instant... nommez- 
la vous-même? 

Mathilde, passe virement près <le Caro- 
line et lui dit. Silence ! 

Caroline. Silence!... 

m 11 * de lanstein. Silence!!.. 

M n * de niRNEFF. Silence!... 

«"* DERAN7.au. Silence!... 

LA baronne. Vous vous taisez!... ch 
bien! mesdemoiselles, je ferai mon rap- 
port à la reine... et vous parlerez... ou 
vous quitterez la cour sur-le-champ. 

toutes. Ah! mon Dieu!... 

M vrniLDE. Qu'entends-je ?. . Alors, ma- 
dame, il faut tout déclarer... il faut... 

TOUTES, l’entourant. Mathilde!... 

LA BARONNE. Parlez!... ( Aperceront le 
baron.') M. de Gillestiern... 


(Toutes les demoiselles passer! S gauche.) 



SCENE XIV. 

Les Mêmes, LE BARON, puis LE COMTE. 


LE BARON. Madame la baronne, je viens, 
au nom du prince, offrir la main à M' 1 * Je 
Pirner, pour la conduire à la chapelle. 

MATHILDE. Que dites-vous?... moi, 
monsieur ?... 

la baronne. Sans doute... ne vous ai-je 
pas dit que le comte Oscar allait être votre 
époux... si toutefois vous êtes digne de 
lui? 

mathh.de. Ali! madame !... que dites- 
vous?.. sa femme, moi !.. {Le comte entre.) 
Ah! Oscar!... 

(Elle court à lui.) 

LE COMTE. Mathilde... on a dû vous 
prévenir de la volonté du prince.. .1 et 
il veut que notre mariage ait lieu au- 
jourd’hui. .s ce soir. 


le BAnON. Il vient lui-même pour en 
être témoin... 

Mathilde. Le prince? mais c’est de la 
tyrannie !... 

la BARONNE. Jlatliilde !... 


I.E comte. Mais ce mariage n'cst-il pas 
dans tes vieux comme dans les miens?.. 

mathilde, troublée. Oscar!... oh! je ne 
puis te dire... je ne puis... mais du teins!., 
un jour, uu jour encore!... oh! je t'en 
prie!... 

lecomte. Explique-toi... 

LA baronne. Je l’exige à mon tour, 
mademoiselle.. 


LE baron. Voici le prince... il veut... 

MATHILDE, avec résolution. Et moi, je 
ne veux pas... 

LA IAROIUK. 

Ail : 

O cid ! quel est donc ce mystère ? 

Parlez , Mathilde, expliquez-vous , 

Ou de cette cour tout entière 
Redoutez le juste courroux ! 

LE COMTE. 

O ciel ! quel est donc ce mystère? 

Parlez , Mathilde , expliquez-vous : 

Celait le tou de votre père , 

II m'avait nomme votre epoux ! 

MATHILDE. 

Je dois vous cacher ce mystère. 

Laissez-moi seule , éloignez-vous ! 

Oscar, sois mon ami , mon fi èic : 

Tu ne peux être mon epoux! 

LE BARON ri LES JEUNES FILLES. 

O ciel ! quel est donc ce mystère ? 

Parlez, Mathilde, expliquez-vous! 

Il vous aime... la cour entière 
Vont envierait un tel époux !... 

LE COMTE. 

Mais songez -y.... ce mariage... 

mathilde. 

E»l impossible désormais!..* 


Parlez !... 


Iz- prince! 


LA BARONHE. 

mathilde. 

Je ne puis ! 

CAROLINE , bus. 

Du courage ! 
le baroh . 


mathilde. 

O ciel ! 


LE RAROH. 

Venez 

■ATHILDft. 

Jamais] 


Digitized by Google 


LE DÉMON DE LA N DIT. 


13 


pcnrn~mi — 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, LE PRINCE. 

LE PKI N CF. , à sa suite, d'une voix, forte. 
Messieurs, à la chapelle ! 

MATHILDE. Ah ! ma tête se perd... je ne 
veux pas. . . j’ai jure. . . 
tocs. Venez!... , . 

LE PRINCE, qui s'est avance. Partons !.. j 


MATHILDE, en désordre , se jetant aux 
pieds du prince. Prince !... prince !.. je suis 
mariée ! 

TOUS, sur différons tons. Mariée ! 

{Le prince la relève.) 

LA BARONNE, àdemiiHii c. Cette ériiarpe!.. 

MATHILDE, se jetant dans ses bras. C’é- 
tait la mieunc ! 

Reprise de C ensemble. 

O ciel ! quel est donc ce mystère , otc. 

Q H Om+V **** * ** . — W— »9Q 0— 


ACTE II. 


Le thcfttrc représente une chambre élégante dans rinlériear do- palais. Porte an fond ; portes latérales; une 
fenêtre au deuxième plan h droite et une porte au premier; h gauche, une table; chaises, fauteuils, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LA BARONNE et ensuite LE BARON. 

LA BARONNE, A la rantnnnnde à gauche. 
Dites à M u " les filles d’honneur de se 
réunir ici, chez moi, jelesaltcnds. (é '' ayant 
entrer le baron au fond.) O ciel! baron, 
que venez-vous faire ici ? 

le baron. Vous annoncer une nouvelle 
à laquelle vous ne serez pas insensible, 
j’ose m’en flatter... le ministre vient de 
défendre qu’on plaçât des sentinelles à la 
terrasse de vos appartenions. 

LA baronne. Ah ! c’eut été un scanda- 
le!... 

LE baron. On veut étouffer l’affaire... 

la baronne. Plait-il?... 

LE baron. A cause du comte Oscar , le 
cousin, qui prend cela au sérieux... Jugez 
donc , il refusait la seeur d’un ambassa- 
deur pour rester Adèle à la petite... qui 
était plus commode!... {Il rit.) Aussi il est 
furieux, humilié, il n’ose plus se mon- 
trer... et il aurait quitté la cour ce soir, 
ce soir même , si la reine ne l’eût retenu 
de force pour continuer la négociation dont 
elle l’a chargé. 

la baronne. Ainsi on ne sait pas quel 
est le séducteur ? 

le baron. On ne sait rieu du tout... 
chacun fait des conjectures... on ne s’a- 
borde plus que le sourire sur les lèvres et 
d’un air qui semble dire : Etes-vous le dé- 
mon? est-ce vous qui avez passé, vous sa- 
vez?... Dans chaque groupe on a son hé- 
ros que l’on montre au doigt, cl qui laisse 
croire, parce que c’est toujours flatteur 
d’être accusé de ces scélératesses-là ! . .. 
moi-même , moi qui vous par le , je ne dis 


pas non! {Mouvement de la baronne.) Les 
hommes enragent tous de ne pas avoir eu 
cette idée-là... les femmes abîment la pau- 
vre Mathilde de dépit de ne pas avoir vu 
le diable à sa place... On suppose, on 
soupçonne, on habille... ce sont les ca- 
quets les plus drôles, les récits les plus 
bizarres , chacun y met du sien... Enfin , 
depuis une heure , la cour est devenue 
l’endroit le plus amusant du royaume... 
ça nous change un peu. 

la baronne. Mais moi, monsieur, 
moi... que dit-on de moi ? 

LE baron. Oh!... on donne les plus 
grands éloges au succès de votre surveil- 
lance ! 

LA b aronne. C’est une disgrâce !... 

LE baron. Mais non... je vous le ré- 
pète, on veut étouffer tout cela. 

la baronne. L’est impossible! 

LF. baron. Il faut que la petite Ma- 
thilde reste à la cour ! 

LA baronne. Elle n’v restera pas - ... ou 
j’en sortirai moi-inéme. 

LE baron. Et voilà l’éclat qn’on veut 
empêcher; le ministre la protège... sans 
doute à cause de son eonsin qui est favori 
du prince Sun Excellence compte sur moi 
pour vous calmer. 

LA BARONNE QllC ditCS-VOtlS? 

LE baron. Il sait que j’ai quelque em- 
pire sur votre cceur. 

LA baronne. Grand Dieu!... vous m’a- 
vez compromise... 

LE BARON. 

Ain : Ahl si ma femme me voyait. 

Pour ccs jeune* Glles d'honneur. 

Baronne , soyez bienveillante. 

LA' BARON NHi 

Baron , je suis leur gouvernante, 
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Je doit montrer de le rigueur; ( bit.) 

U bit... 

U »aaoh. 

11 faut. ■ moi je réclame 
Vous demander au fond du cœur , 

Ce que vous auriez fait, madame. 

Si tous étiez bile d'honneur ? 

LA baronne. Y pensez-vous?.. la reine 
se repose sur uioi de toute cette aiTaire , 
et il m’importe de prouver que je n’ai pas 
pour vous le faible que l'on croit. 

le baron. Je prouverai que le faible y 
est. 

la baronne. Mais non! 

LE BARON. Mais si ! 


SCENE II. 

Les Mêmes, CAROLINE , M"" DE LAl'S- 
TEIN, DE BIRNEFF, DERANZAl!, 
entrant à gauche, et ensuite MATHILDE. 

LA baronne. Approchez , mesdemoi- 
selles , je vous ai fait appeler pour vous 
rendre témoins d’une réparation que votre 
honneur réclame ici ! 

LE baron. Mais, baronne ! 

LA baronne. Silence ! 

Mathilde , en dehors. Où est-il?. .. où 
est-il ?... c’est lui. 
toutes. Mathilde ! 

MATHILDE , entrant rivement du fond en 
costume négligé. C’est lui!., je l’ai en- 
tendu... il m’a parlé. 

(fejle se trouve nu milieu de» jeunes filles sa ru voir 
la luronne et le baron , qui sont un pas en ar- 
riére.) 

CAROLINE. Qu’est-ce donc? 
toutes. Qu’avez-vous? 
mathilde. Oh! vous l’avez vu ici, 
ii’ est-ce pas?-.. . 

Caroline. Qui donc?... 
mathilde. Eh bien! lui! loi! si vous 
saviez... là-bas... sous les arbres, près de 
la terrasse... vers ces lieux où nous l’a- 
vons entendu pour la première fois... et 
où je vais réver à lui... Je pleurais , j’é- 
tais si malheureuse!... tout-à-coup une 
voix sortie du feuillage... oh ! je l’ai re- 
connue... c'était la sienne!... il m’a dit : 
Mathilde! ne pleure pas! je t’aime, je 
veille sur toi!... alors j’ai poussé un cri... 
je me suis élancée vers cette vojx. . . que je 
n'entendais plus... j’ai suivi les allées du 
parc.... et j’avais cru Apercevoir sur la 
terrasse. . . 

le baron. Je ne pense pas qu'un autre 
que moi. 

mathilde. Ali ! monsieur... ( Aperc evant 
la baronne.) Ciel ! 


la baronne. Mathilde, vous roua 

trompez... ou vous cherchez à nous trom- 
per!... 

mathilde. Madame ! 

LA BARONNE. Elle fait signe aux demoi- 
selles de s’éloigner. Mesdemoiselles.., vous 
seule ici !... et ne croyez pas que personne 
puisse vous sauver!... 
mathilde. Personne!.,, 
la baronne. Vous avez manqué 4 tous 
vos devoirs... votre conduite est un ou- 
trage pour vos compagnes. . pour la jeune 
princesse qui vous avait accueillie... et 
ui par ma voix en ce moment vous or- 
onne de sortir de ce palais. 
mathilde , accablée. Ali ! mon Dieu ! 

LE baron. Ma foi! à moins que le dia- 
ble ne s’en mêle ! 

LA baronne. Dès à présent vous ne fai- 
tes plus partie de sa maison , et je vous 
sépare de ces jeunes filles qui doivent s'af- 
fliger de votre présence. 

Caroline. Mais non , madame. 

«MSWWMMSW W WWMMVWiaSMSWMMWI 

• SCÈNE III. 

Les Mêmes, LE COMTE. 

(11 cri descendu lentement , et sc trouve près de U 
baronne.) 

LE comte. Ah! madame, vous êtes bien 
cruelle! 

la baronne. Monsieur! 

MATHILDE. Ail!... 

LR COMTE. 

Air de l’Écu de six francs. 

L'arrêt m'étonne , en vérité. 

La JURORNE. 

Jamais les femmes de mon âge 

N'ont a*se* de sévétilé 

Pour ces faute»-l&. 

LE COMTE. 

C'est l'usage ! 

Et cela prouve par malheur... 

la ba&okre , vivement . 

Cela nrouve , je dois le croire , 

Qu'elles ont au moins de l'honneur. 

, LE COMTE. 

On qu'elles n'ont pas de mémoire. 

LA BARONNE. Mais votre présence en 
ces lieux, monsieur le comte... 

LE comte. J’obtiendrai de Mathilde un 
aveu qui la justifiera... il faut que je lui 
parle... que je lui parle seul... 

la baronne. Ici?... c’est impossible. 

LE comte. Il le faut!... • 

LA baronne. Je connais mes devoirs...’ 
et fùt-ce un ordre du trône... 
le comte. La reine Ta permis! 
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LA BARONNE. Ah fVcst différent. 

(Elle fait signe aux jeunes filles rie sortir.) 

LE BARON , bas au comte. Il fant que la 
baronne s’apaise. ( Acer fatuité. ) Je m’en 
charge!... je m’intéresse à la petite. 

le comte. Monsieur!... 

CAROLINE , restant derrière Mathilde. 
Nous sommes là... chut!... 

(EUe suit les antres ?i gauche.) 

LA BARONNE. Monsieur le baron!... 

LE BARON. Je pars!... {A part.) Mais je 
la fléchirai... quand je devrais escalader 
la terrasse par le petit trou du grillage. 

(U sort parle fond.) 

LA baronne. Restez, mademoiselle; 
c’est ici , chez moi , prés de moi , que vous 
habiterez jusqu’à votre départ du palais !. . 
vous n’avez plus l’appartement d’une fille 
d'honneur de la princesse... le démon de 
la nuit en sait trop le chemin !•(/< demi- 
voix, au comte. ) et nous savons ce que c’est 
que le démon de la nuit. 

le comte. Ah ! vous le savez, madame? 

LA baronne. Monsieur!.. 

(Elle fuit une grande révérence et sort à droite) 

SCENE IV. 

MATIHLDE, LE COMTE. 

Mathilde, tremblante , à part. Je n'ose 
lever les veux!... 

LE COMTE, s’approchant d’elle. Ma- 
thilde... ma cousine... pourquoi vous dé- 
tourner de moi?... ne tremblez pas... je 
ne veux que vous plaindre et vous ven- 
ger!... 

ATAiniLDL. Me venger !... 

LE COMTE. .Venger ma famille outragée 
en vous... par un traître qui vous a trom- 
pée!... 

MATniLDF. , vivement. Oh !... non... ( Se 
reprenant.) Je ne crois pas. 

LE COMTE. Ecoute, Mathilde... nous 
tommes seuls... tu sais si tu in'es chère , à 
moi , le compagnon , l'ami de ton en- 
fance!... J’ai partagé tes premiers jeux... 
j’ai essuyé tes premières larmes... ton 
père mourant t’a confiée à mon honneur, 
et je jurai, en te pressant dans mes bras, 
d’être ton protecteur, ton époux!... 

MATHILDE, avec émotion . Oh! oui, je 
me le rappelle... 

LE comte. Eh bien !... au nom de cette 
amitié, de ces sermens..* au nom de ton 
père... dis-moi, Mathilde, celui qui a 
pénétré jusqu’à toi pour surprendre ton 
amour... 


: la jiüit. * •* 

Am it*Yeha. 

Rcpon ils , quel e»t-»l ? 

MATHILDE . 

Je l'ignore : 

Tour le connaître, il faut le voir. 

le comtr , avec violence. 

\ . . utMix , je t\ n prie encore! 

Sou nom? «on noru? ah ! tu doi» le «avoir... 

MATHILDK. 

CY»t moi seule au monde qu'il aime : 
l)e lui c’est tout ce que je sait .. 

Il m'aime, et pour l'aimer de ruétne 
J’ai cm que j’en savais asse7. ! 

LE comte. Qu’il vienne donc alors!... 
qu’il vienne demander ta main... ici, de- 
vant moi... devant toute la cour!... s’il 
est noble, s’il est digue de toi , qu’il vienne 
réparer l’outrage qu’il nous a fait, ou af- 
fronter ma colère ! 

MATniLDE. Prends garde!... celle co- 
lère, il peut la braver, elle te perdrait... 
crains plutôt la sienne ! Ce n’est pas un 
homme , vois-lu , ce n’est pas un simple 
mortel , mais un démon , un génie!... 

LE COMTE. Oh! Mathilde!... quelle fo- 
lie ! tu croirais... 

MATHILDE, virement. Je crois tout ce 
qu’il m’a dit... toul-à-l’lieurc encore, je 
l’ai entendu !... 

i.e COMTE. Toi ?... 

MATniLDE. Tu souris!... mais rappellr- 
toi ces récits merveilleux de ma lucre, qui 
nous faisaient trembler de peur près du 
foyer de la famille... quand nous étions 
enfans tous les deux... et si tu savais avec 
quelle franchise, avec quel abandon il se 
confiait à moi... oli ! il m’a dit vrai!... 

LE COMTE. Eli bien! non... il a abusé 
de ta crédulité! il t’a trompée, toi, pau- 
vre fille simple et naive, qui n’a? pas su 
te défendre de sa perfidie !... c’est un 
homme de cour, un misérable qui t’a per- 
due, et qui ne reviendra pas!... 

matuilde. Tu crois?... ah! ce serait 
bien mal à lui... car, je le sens, je l’aime... 
je l’aimerai toujours!... {S'appuyant sur te 
bras du comte, en pleurant.) Oh! pardon, 
Oscar!... 

Lecomte. Et demain, tu seras bannie 
de ce palais... tu iras loin d’ici cacher ta 
lionle qui rejaillira sur ta famille!... Et 
moi-même, moi, à qui ton amour pour 
un autre permettait des espérances que 
mon cœur avait repoussées d’abord ; moi 
qui suis, qui ne veux plus être que ton 
frère, à qui puis-je offrir mon nom, dont 
j’étais fier ce matin encore, et qu’un lâche 
a rendu la fable de la cour? 

MATHILDE. Oscar!., oli ! tu te trompes, 
je le crois!... j’ai besoin de le croire... il 
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ne peut pas m'abandonner ainsi!... Mais, 
moi, vois-tu, j’irai me jeter aux pieds de 
celle que tu aimes... je lui dirai. . 

LE comte. Oh! tais-toi !... tais-toi!... 
plus de bonheur pour moi... ma vie t’ap- 
partient... je la perdrai à te venger! 

m vtiiii.de. Que dis-tu?... 

le comte. Quel que soit l*infâuic que 
tu veux dérober à ma colère... ( mouye. - 
ment de Mathilde} je saurai bien le dé- 
couvrir!... Mais, avant de risquer mes 
jours pour loi , je dois veiller encore sur 
les tiens. Demain, Mathilde, au lever du 
jour.., si je suis libre enfin... je viendrai 
te prendre en secret... Prépare-toi à par- 
tir, à me suivre dans le vieux château de 
ton père. 

MATHILDE. Que dis-tu? 

LB COXTE. 

Aib : C'en est trop! 

En ces lieux désormais 
La honte est ton pattage * 

Viens , quittons cc palais 
Pour n'y rentrer jamais ! 

LB COMTE. 

Laisse-moi mon courage î 
Je veux , dans ma fureur. 

Ou venger ton outrage , 

Ou mourir de douleur 1 

MATHILDE. 

ENSEMBLE. 

Je le sens , désormais 
La honte est mon partage ! 

Je veux fuir cc palais 
Pour n'v rentrer jamais ! 

LB COMTB. 

En ccs lieux désormais , etc. 

( Il sort rivement par le j on il.) 

Mathilde. Ah! Oscar... si bon, si fier 
de son honneur! il en mourra!... 

SCEINli V. 

MATHILDE, CAROLINE, M ,u DE 
LANSTEIN. M»* DE BIRNEFF, 
AI 11 * DE RANZAli. 

(Elles entr'ouvrent la porte k gauche et entrent 
tontes.) 

CAROLINE. Mathilde!... 

Mathilde , tressaillant. Ah! j’ai cru 
que c’était lui! 

«! llc DF. LANSTEIN , allant il la porte lie 
droite. AI”” de Gromincr est rentrée chez 
elle... 

si Ut de birneff. Votre cousin s’est re- 
tiré?... 

Mathilde. Oui... bien malheureux... 

Caroline. Pauvre jeuue homme!... 


c’est qu’en effet-, cc doit être terrible d'ap- 
prendre qu’un autre... Mais il ne faut pas 
pleurer pour cela... On dit qu’il aime la 
sœur de l’envoyé du HanAvre... 

M 11 ' de birneff. Pourquoi vous a-t-on 
reléguée ici ?... 

M 11 ' DK RAMEAU. Dans cet appartement? 
C aroline. Près de notre gouvernante ? 
MATHILDE. C’est que je sms exclue du 
service de la princesse... c’c.U que je vais 
vous quitter. 

Caroline. Vous?... ah! ma pauvre 
Mathilde!.:. Mais il viendra vous proté- 
ger, lui... vous savez?... 

matiiii.de. Je ne le voudrais pas... et 
pourtant, j’espère... 

Caroline. Certainement, il viendra... 
il doit être ftdèle. . . autrement, ce ne serait 
pas un génie, cc serait un homme comme 
un autre. 

MATniiDE. Eh! voilA ce qu’ils disent... 
que c’est quelqu'un de la cour. 

Caroline. Ah !.. et quand cela serait... 
est-ce une raison pour qu’on vous tour- 
mente ainsi?., un amant qui vous a trom- 
pée... ce n'est pas votre faute! 
toutes. Sans doute ! 
matiiii.de. N’est-ce pas?... 

CAROLINE. Cela se voit tous les jours... 
toutes les dames de la cour n’ont pas été 
exilées pour ça... 

toutes , riant. Oui , oui !... 

CAROLINE, à mi-voix. Et tenez... vodà 
M“.* de Gromincr... notre gouvernante... 
j'ai entendu dire des choses... 

M 11 ' DF. birneff, à la porte à droite. 
Chut!... 

MATniLDE, de même. Certainement. .. 
et inoi-mème , un soir... j’ai vu , sur le 
mur , une ombre qui sortait de chez elle. 

Caroline. Et toulà l'heure encore , près 
de la terrasse... quelqu’un... je ne sais pas 
qui... mais bien sûr cc n’élait pas un gé- 
nie... on voulait la suivre... elle rc|V n_ 
dait : Je vous le défends... 

toutes, riunt. Ah!... ah!... ah !... \ 
MATHILDE, écoutant. Silence!... écotl- 
lez... j’ai cru entendre... 

CAROLINE, écoulant ainsi i/ue le. autres. 
Est-ce que c’est son heure?... 

(Il 11 * de Laustciu ouvre la fenêtre du fond. 

M ,lc nr. birneff. Entre-t-il pas la fe- 
nêtre?... 

si"* de n.ANZAU. Ou par la porte?. . 
ji.vtiiii.de. Je n’entends plus rien... 
Oscar a raison... il ne reviendra plus. 

CAROLINE. Qui sait?... peut-être... mai» 
s’il revient... il faut le connaître... 
h' 1 ». pE ianstein. Il faut le voir. 
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Mathilde. Oh!... je n'oserais pas... 

CAROLINE. Si fâti t. . , farlia. t VO tTC 

bougie avec soin... 

de birneff. Lorsqu’il entrera... 
CAROLINE , montrant la sonnette qui est 
sur une lubie. Et s’il vous trompait... te- 
nei, vous agiteriez cette sonnette... et 
aussitôt, nous serions toutes ici... 

*'’• DE lanstein. Pour vous défen- 

dre... 

■"* DE BIRNEFF. Et pour le voir... 

TOUTSS SNSElf BLE. 

4ia de ta valse de Léotadit . 

Bonsoir ! 

O soir, 

U Tiendra , j’espère. 

Bonsoir ! 

Ce soir, 

H faudra | . 

Oui , je veux | ^ T0,r ‘ 

MiTBIlBI. 

Adieu , du mystère !... 

* TOUTES. 

Mais consolerons ! 
osaoLiES , montrant ta sonnette . 

Et surtout , ma chère , 

▲▼crtueex-noua ! 

ENSEMBLE. 

Bonsoir! 

Ce soir, 

fl viendra , j’espère. 

Bonsoir! 

Ce soir, 

H faudra ( , , . 

Oui, je Yeuxi l * Twr! 

(Elles sortent par la port, h gauche. de 

fi nn z au emporte U candélabre qui est sur la 
table et ne laisse quune bougie allumée.) 


SCENE VI. 

MATHILDE, seule. 

Adieu!... elles sont sorties... me voilà 
seule, et j’ai peur!... voilà la première 
fois qu en songeant à lui je tremble... c’est 
peut-être de crainte qu’il ne vienne pas.'.. 
(EUe s'assied prés de la tuile )' Oh ! non. 
je n’y compte plus!... il est bien tard !..’. 
■lions.... Mais j’y pense... saurait-il où 
me trouver?,., s’il se trompait sur sa rou- 
te... pria de l’appartement que j’occupais, 
est celui de M 1 '* de Lanstein ... 6 ciel ' 
(remji*rmrt.)Ob! non, non!... un amant 
ne peut pas te tromper... à plus forte rai- 
•o», buL. 

Il» nouveau de Doehe. 

Toi qirf voyages la unit, 

Bem démon que j'aime, 


Toi f|ui voyages la nu»t , 

Viens h uioi sans bruit, 

Sans bruit; 

Viens h l'instant même 
Sans brait ! 

Démon de la nuit !... 

Oh ! si ta n’es qn’un perfide , 

Ns tiens pas... tu me fais peur! 

Mais si l'amour seul te guide , 

Sylphe léger, sur mon coeur... 

Viens k moi , je n’ai plus peur ! 

Toi qui voyages , etc. 

(Un entend du bruit à la porte.) J’entends... 
(Elle prête l’oreille.) Oh!... ce doit être 
lui .... si j’osais... oui , oui... il le faut. . 

(Elle prend «oïl flambeau «nr la table et cache aoi- 
g oc use nient la lumière avec sa main. ) 

SCENE vil. 

MATHILDE, LE BARON, ensuite LE 
PRINCE. 

LE BARON , bas en entrant par U fond. Il 
faut absolument que j’obtienne de M— de 
Grommer... C’est par ici , je crois. 

MATHILDE , à part , tournant de son cite. 
On !... c’est lui;!... 

LE baron , tournant à droite. Cette chère 
Monique... 

(Mathilde retire a main, la lumière brille, elle 
aperçoi t U «te du b*ron 4 moitié détournée , et 
lame échapper «on flambeau.} 

Mathilde , poussant un cri. Ah !... 

LE BARON , reculant effrayé. Ah !... 

(Le prince , qui , «nr le» dernier» mot» , a para t 1a 
fenêtre .mute dan. l’appartement ; Mathilde est 
tombée dan* un fauteuil pré» de la table h gaùche 
et se cache la tète dans ses mains. — Obscurité J 

LE prince , saisissant U bras du baron. 
Qu est-ce?... qui êtes-vous? 

LE baron, à part. Ciel!.,, le ptince !... 
LE prince, bas. Baron!... fortes!,., 
mais attendes-moi là !... 
le baron , à part. Qui diable est ici?,.. 
Ait du Pré aux Clercs. 

t ensemble. 

Ah ! quelle imprudence * 

Je tremble d’effroi ! 

Quelle confidence 
W je reçut !... 

BATXn.DC. 

Ah! quelle imprudence!.,. 

Je tremble d’e fTroi !... 

De ma confiance 
Quel prix je reçoit 

M musci. 

Ah ! quelle imprudence ! 

Je tremble d'effroi I 
Sortez en silence , 

Mai» aUendex-rnoi. 

(te baron SC retire tout honteuse.-) 
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SCÈNE VIII. 

MATHILDE, LE PRINCE. 

LE prince, cherchant. Mathilde!... 

MATHILDE, se levant vivement. Ali!... ne 
m'approchez pas... 

le prince. Et pourquoi?... d’où vient 
ce courroux?... 

Mathilde. N 'approchez pas... ou j’ap- 
pelle à moi... 

LE prince. Grands dieux !... 

MATHILDE , mettant la main sur la son- 
nette. Je sonne... 

LE PRINCE, d'une voix très-tendre. Oh!.. 
Mathilde!... veux-tu nie perdre ?... as-tu 
oublié mes sermens, mon amour, le tien? 
\e te l’ai dit. 

Ai» nouveau de Duché. 

Oui , le tien KH , je l'espère , 

Un charme qui doit me sauver, 

Qui «luit inc icmlrc .‘i la lumière, 

Au monde où je viens te trouver! 

Mon coeur bat par toi qu'il implore , 

Et ma vie est dans ton reparti ! 

KATHiLor , relevant. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! pour un vieillard, • 
Comme sa voix est jeune encore ! 

LE prince , lui prenant ta main qu’elle 
retire vivement. Pourquoi donc inc fuir, 
me craindre? ne suis-je plus ton ami? 

MATHILDE. Mon ami!... et vous m’avez 
trompée... vous m'avez dit que vous étiez 
de mon âge... à peu prés... que le ciel 
devait unir nos cœurs rapprochés l'un vers 
l’autre par un premier amour!... je vous 
ai cru... je vous ai obéi... je n’ai pas cher- 
ché à vous voir, à vous connaître... j’avais 
confiance!... mais tout à l’heure enfin, 
je vous ai vu , je sais qui vous êtes... 

le prince. Moi !... ( à part ) que veut- 
elle dire ? 

Mathilde. Un vieillard... tout cour- 
bé... et bien laid , j'en suis sûre... 

LE PRINCE, à part rn riant. Oh!... j’y 
suis... ce pauvre baron!.. 

Mathilde. Certainement , quand on 
ment ainsi , on doit être affreux... 

LE prince , s’approchant. Oh ! rassure- 
toi... je ne t'ai pas menti... je ne t’ai pas 
trompée... et je te jure. 

(Il lui prend la main.) 

MATHILDE , la retirant. Oh!... ne me 
touchez pas!... 

le prince. Mathilde!... 

MATHILDE, qui s 'est approchée de la table , 
saisissant ta sonnette. Je sonne !... 

Ll prince , lui prenant la main et la faisant 
passer h droite . 

Même air, 

Mathilde , ne soi» pa* s» prompte ! 

Mon malheur pu le tien ? 


Cède... Il nVat rien que ne surmonte 
Un amour vrai comme le mien. 

De mon <le»tin, que je déploré ♦ 
la rigueur doit finir plu* tard. 

MATHILDE. 

Mon Dieu ! mon Dieu î pour un vieillard 
Comme sa main est douce encore ! 

le prince. Ecoute-moi... je t’avais pré- 
venue... tu m’as désobéi... tu as manqué 
à tes promesses, tu as voulu me voir... et 
je t’ai punie... en apparaissant devant toi, 
romme tu m’as vu... et de cette forme qui 
t’a effrayée... de cette vapeur qui m’en- 
vironnait... je me suis échappé comme un 
sylphe, comme un démon léger pour ren- 
dre le calme et l’amour à ce cœur qui est 
à moi. 

MATniLDE. C’était pour me punir... 

LE prince. Je suis jeune, te dis-je... 
jeune connue toi... {lit embrasse.') Je le le 
jure... 

MATHILDE, passant à gauche. Ah!... je 
sonne... 

LE PRINCE, ri fraye O ciel !... 

Mathilde. Eh bieu ! non... non. .. je ne 
sonne pas!... 

LE PRINCE. Tu me perdrais encore... et 
le vieillard reparailraii... 

MATHILDE. Oh! non... j'en ai toujours 
le cœur serré!... Juge donc, quand on 
s'est fait un portrait si beau de celui qu’on 
aime... et puis, étais-je si coupable., 
de vouloir te connaître... Tu ne sais pas , 
on m'avait fait peur de toi... (se reprenant) 
de vous... 

LE PRINCE. Oui , on t’a dit que j'éiais 
lin homme qui ne voulait que te sédui- 
re. . . te tromper. 

MALTitiDE. souriant. C’est vrai !... tuas 
donc entendu?.. 

le prince. Et toi, Mathilde? 

MATniLDE. Oh! je ne le crois pas... je 
ne veux pas le croire... cela me ferait trop 
de mal... j'en mourrais... 

le prince. Non, non... mon atnonr 
n'est pas un mensonge... jamais on n’en 
éprouva de plus sincère... depuis le jour 
où , caché dans le feuillage , je t’entendis 
ouvrir à tes compagnes ton «ne si naïve 
et si pure... Au milieu dq toutes ces voix , 
je ne distinguai... je n’entendis qu’une 
voix. . c’était la tienne... elle pénétrait 

a i’à mon cœur... elle l’inondait de 
eur et d'amour... • 

MATHILDE, passant légèrement sa main 
sur sa figure. Oh! oui... il est jeune!... 

LE PRINCE , rontùasant. De ce moment 
je sentis que je t'aimais... que ma vie était 
attachée à la tienne... j’oubliai pour toi 
mes devoirs, mon rang. (A part.) Ah!... 
MATHILDE Oh!... parle... parle cn- 
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care... parle toujours!... Je suis si heu- 
reuse... et j’en ai besoin... car , vois-tu , 
j’ai bien pleuré !... on a voulu me marier. . . 

LE prince. Oui, au comte Oscar... 
ton cousin... 

MATHILDE. Ah !... tu sais ?...( A pari. ) 
Mais il sait donc tout. 

LE prince. Sans doute !... j’étais là... 

MATUlLDE. Pas possible!... mais c'est 
vrai !... tu m'as parlé. 

le prince. Et Oscar... tu ne l’aimes 
donc pas?... 

Mathilde. Si fait!... mais , comme un 
frère, voilà tout... Pauvre Oscar !. .. il me 
croit trahie. Il se trompe... mais il a tant 
d’amitié pour moi... Aussi, toi qui es 
puissant, toi qui peux ce que tu veux... 
promets-moi d'assurer son bonheur... 

le prince. Je te le promets... et déjà il 
jouit de la faveur du prince... du prince... 
que tu aimes peut-être... 

MATHILDE. Non!... 

le prince. Oh !... pardonne... mais en- 
fiu, si j'avais un rival dans ton cœur!... 
Le soir que je t’entendis, tu disais que le 
prince... 

mathilde. Oh!... tais-toi... tais-toi !.. 
j'étais bien folle.., n’est-ce pas?... je ne 
te connaissais pas... et le prince est si 
bien. . . dans mes rêves de bonheur. . . quand 
je songea toi... malgré moi je te donne 
tout ce que j’aime en lui... 

Ai» de Tèniers. 

Son oir affectueux et tendre, 

Sa grâce, ton regard charmant... 

Mau que dis-je? 

ls rame». 

Jo poi» t’entendre! 

Sam me fâcher... 

Eh! quoi ! vraiment? 

l« rames. 

Eli ! oui , je l'aime... mieux qu'un frère ! 

(.'rit le seul homme qu’entre nous , 

Vous aurcs aime sur la terre 
Sans que j’en poisse être jaloux. 

Mathilde. Vrai !... mais tu es mieux 
que lui. ..Oh ! bienmieux... tu me trouves 
jolie, lu me parles, tu m’aimes... et lui, 
il prend avec moi un air de dédain , une 
voix méchante... 11 me hait. 

LE PRINCE , lui pressant la main de ses 
lèvres. Oh ! non... je ne crois pas... et puis, 
il faut le plaindre... Il n’est pas libre d'ai- 
mer celle qui lui plaît... d’épouser celle 
qu’il aime..- Il faut qu’il prenne une 
femme qu’un traité lui impose... un traité 
qu’il ne peut rompre !... 

mathilde. Mais, est-ce ma faute à moi... 
et quand je .me suis jetée à ses pieds pour 


lui dire que j’étais mariée... car je suis 

mariée , n’est-ce pas?... Fallait-il donc 
qu’il m’abandonnât au courroux de M~* 
de Grommer... Oh j’étais bien malheu- 
reuse... et j’oublie près de toi que je le 
suis encore!... Mais il faut que tu me pro- 
tèges , que tu m’enlèves à leur colère. 

LE prince , déconcerté. Hem?... com- 
ment?.. qu’attends-tu de moi?... 

mathilde. Que tu me sauves avant le 
retour d'Oscar !... Partons !... jesuis prête 
à te suivre!... 

LE prince, à part. Oh! mon Dieu !... 
quelle idée!... voilà bien un autre em- 
barras!... 

m athilde. Emporte-moi aux lieux que 
tu habites., au milieu des rochers... dans 
les nuages... n’importe!... pourvu que je 
ne sois pas ici... dans cette cour , où tous 
les regards me font rougir. 

LE prince. Nou !... du courage !... 
reste... 

MATniLDE. Tu es mon protecteur... mon 
époux !... je te suivrai... 
le prince. Mais.... 

MATHILDE , frappant du pied avec imp - 
tirnee. Mais je le veux !... Ah!... c’est que 
moi , vois-tu , j’ai une tête... 

I.E prince. Plus tard!... plus tard!... 
mais il est des circonstances où le mv*- 
tère... 

mathilde. Que crains- tu? nous partons 
ensemble... 

le prince. Non, non... je ne puis, 
je ne suispaslibre. .Attendons! tu t’éloigne- 
ras... maisjc veillerai à ton bonheur, à ta 
fortune... il faut cacher nos amours... ou 
ce serait tout perdre... 

mathilde. Je le crois maintenant.... 
vous n’èles pas ce que vous m'avez dit... 

LE PRINCE. Eh bien !... s'il était vrai... 
si entraîné vers toi par un amour que je 
n’ai pu vaincre... 

MATHILDE , le repoussant et cherchant la 
table. Ah !.. laissez-nioi... 

LE PRINCE. Mathilde!... confie-toi à 
moi!... Je t’aime ! 

mathilde. Je ne vous crois plus... 

LE prince , voulant la prendre dans ses 
Iras. Crois-en mes sermens... mes trans- 
ports !... 

Mathilde , se jetant sur la sonnette et 
sonnant. Laissez-moi ! 

le prince. Qu ' entends-je?... * 
mathilde. je vous connaîtrai enfin!... 
LE PRINCE , dans te fond. Holà !... 


Digitized by Google 


M 

•m 


■luim tntâmi. 


SCENE IX. 

Lis Même* , .LE BARON, 

LE baron, entrant vivement. Qu’est-ce?,, 
j’accours?.., j’attendais.. . 

LE PRINCE, lui prenant la main (finement 
et bas. Silence !... sur votre tète?... 

(U «ort vivement par le fond.) 

LE BARON , stupéfait. Ab !... 

(Aawifot le théttre e’ecUii» par le» flemlieaux de» 
jeunes filles qui accourent, et Mathilde se jette entre 
la porte et le baron qui allait aortir.) 

SCENE X. 

LE BARON, MATHILDE, CAROLINE 
M u * DELANSTEIN , M lu DE BIR- 
NEFF , M' 1 * DE RANZAU , ensuite 
LA BARONNE. 

CHOEUR. 

Lia ituNss films». 
k\% nouveau de Duché, 

Que) bruit ac fait entendre ! 

Le démon cat venu , 

Et nous allons surprendre 
Cet amant inconnu. 

M ATHILDE, < levant la porte du fvnd. C’est 
lui ?... il ne sortira pas. 

LE BARON. Eh bien ! je suis pris, moi?... 
moi?... 

(11 cherche h s'échapper.) 
CAROLINE. Où est-il donc?... 

LA BARONNE , entrant à gauche. Que se 
passe-t-il, mesdemoiselles?... ce bruit!... 

LE BARON, à pari. Bien... la baronne... 
à présent... 

M atuilde. Grâce , madame. .. Je ne le 
connaissais pas... je l’ai cru sincère... 

LA BARONNE. Mais qui donc?.., £ Le ba- 
ron lu! fait signe. ) Que vois-je ?... 

Caroline , reculant. Le baron de Gil- 
lestiern! 

TOUTES , effrayées. Le baron !.. . 
MATU1LDE, s'élançant. Yctis dites?... 
lui... le baron de... ( Reculant. ) Ab !... 
ah !... je me meurs... 

(Ella tombe dam le» brai de» fou»»» bile».) 
LA R ABONNE , se cachant la figure. Le 
baron !... 

LE baron, à part. Là!... j’ai produit 
mon effet!... un effet d’horreur.:. 
CAROLINE. Evanouie!... 
la baronne. Mesdemoiselles... aecou- 
rez-la !... 

( M 11 * de Lanstein sort un instant et revient arec un 
flacon. ) 

LE BARON , pendant que la baronne ac- 
compagne Ut jeunes filles. Et le prince m’a 


dis... « SUence , sur votre télé!..» Mb 

foi!.. 

(U va pour tottir.) 

LA BARONNE, revenant. Baron!.. Àk!.. 
ne croyez pas échapper à mon juste cour- 
roux, . . 

LE BARON. Pas de mots... pas d’expli- 
cation... 

LA BARONS E. Et pourquoi? 

LE BAnoN. Parce que je me trouve dans 
la position la plus perplexe... Il n’y a 
qu'un moyen d'en sortir... c’est de m’en 
aller... et je m’en vais... 

LA baronne. Non!., vous resterex. 
Vous glisser dans l’etnbre... comme un 
être mystérieux... un sylphe... 

LE baron. Hein? 

la baronne. A votre âge!.. Ab!., fl !.. 
LE BARON. Fi ! à la bonne heure!., mais 
un sylphe , moi, il faudrait furieusement 
y mettre de bonne volonté. 

la baronne. Vous êtes capable de 
tout. 

LE BARON ,' se taisant avec peine. Eh ! 
non!., que diable !.. Je ne sais pas que les 
localités sont changées... J’arrive... et je 
nie trouve li... face à face... avec... et 
puis !.. Ah ! vous allez me faire parler !.. 

LA BARONNE. O ciel !. . Je croiscotnpren 
dre... Il y avait une autre personne? 

LE baron. Silence!., je n’ai pas dit. 
la baronne. Je vous forcerai à vous 
expliquer... Je vais faire mon rapport à la 
reine... Je vais lui déclarer... 

(Le comte parait an fond; Caroline et M u « de Lnnstein 
vont au-devant de lui, et loi exrXrqnent ce qui 
vient de se passer ; il s'approche de Mathilde.) 

le baron. Je vais lui déclarer, moi, que 
j’étais ici chez vous... 

LA baronne. Grand Dieu !.. 
le BARON. Oui, chez vous. .. où je m’in- 
troduisais... amant discret... et toujours 
fidèle... 

LA baronne. Ce n’est pas vrai... 

LE baron. S’il y a du scandale... si l’on 

sait... 

se e vseseeeeaeeeee e eoBeeeea es eee c aBaB»ee» M «s 

SCENE Xi. 

Les Mêmes, LE COMTE. • 

LE COMTE. Grand Dieu!., que dites- 
vous ?.. Il se pourrait !.. 

LE BARON. Le comte! 

MATHILDE. Oll! UtOU CQUStU ! Oscar ! 

la baronne. T ai ses - vous ! 

LE baron. Il a l’air furieux. 
le comte. Ab! n’est horrible, c’est af- 
freux, et je vais... 
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awTBiUM Oh ! i* «nos en supplia ! 

U com Tf. Rassurcx'Vous, MathiMa,,,, 

(Au baron qui va pour sortir.') Monsieur.,., 
<U grâce... i A lu baronne-, aÿ*e émotion- ) 
Madame... On vient de ui’appreudre.,, à 
l'instant... je tais tout ! 

Lé b\rüx, À, part. JJ sait tout.,, c’est-à- 
dire qu’il ne sait rien. 

LC COMTE, le regardant- Je suis calme... 
L'honneur de .cette jeune fille que je voue 
confie m’en fait un devoir. 

MATUti.DE. Oh ! ne parlez pas ainsi, mon 
cousin. „ Vous tue faites peur ., 

LF. BARON. Et à moi, aussi. 

le comte, à port, L» vérité,.. Je ne puis 
croire... 

MATHILDE, d’une raie rUyiffée. Ne crai- 
gnez rien pour moi.... Je suis résignée.... 
Oui, Oscar... il m’a trompée... ha voix 
qu'il changeait... jusqu’à cet amour qu’il 
«avait feindre. . . Tout conspirait contre 
moi... J'en mourrai., je le sens!., mais 
je dois tout expier... et quoiqu’il soit bien 
vieux.... bien laid... et que je lç .déteste.. 

LE BARON. C'est un ange ! 

MViuiLPK. Je t'épouserai, mon cousin, 
puisqu’il a promis... 

LA BARONNE. Vous voyez bien !.. 

le baron. Qui! moi!.. Permettez, je 
n’ai pas... 

LE COMTE. Monsieur... 

LM BARON, virement. Rien, rien... ( A 
port.) Celte petite qui ne voit pas la dif- 
férence ! 

LE COMTE. Tont le monde ici fera son 
devoir, je i'eapfere... Maintenant... de grâ- 
ce, laissez-nous... Puisqu’il en est ainsi, il 
faut que je parle à monsieur le baron, 
pour quelques arrangemens nécessaires... 
afin que la cour apprenne la réparation... 

LE baron. Oli ! c'eot inutile, je vous as- 
«uce... car ce mariage... 

I.E COMTE , t'interrompant , et lui terrant 
la main Bien!., bien!., madame... 

Caroline. Pauvre Mathilde ! Et moi 
qui aurais voulu être & sa place. 

a&THILDS. 

Ai* : Ktle est fille. 
ic trwble , je t.iuanar t 
Son regard ne lait pcor ! 

Tout ce qui m'environne 
Mc glace île terreur! 

LA BAkOBKB. 

Je treruble , je frisonne ! 

Ce *ecret «mî fait peur 1 

( Bas au baron.) 

Taiwrx-voiM je i ordonne , 

RcsfMKte* «U<Ht Awhuucar ! 

mathii.dk , è pari . 

Quel est donc, Je l'ignore. 

Celui «pu me trompa ?... 


Mon coeur me dit çncçre , 

Ce n«*t pas eelul-U ! 

LA baronne, bas a u baron. Pas un mot 
de ceci ! 

ENSEMBLE. 

MATU1LDB. 

Je tremble , etc. 

LA BABOBBB. 

Je tremble , etc. 

lb comtb , Us accompagnant. 

Je vois tout... je pardonne, 

Va calmer ta frayeur ! 

Loin que je t’abandonne, 

Compte fur moi, ma tour. 

LB BABON. 

Cette pauvre baronne, 

Je ris de sa terreur ! 

Cachons bien, onl’ordonne,. 

Le nom du séducteur. 

Quand Us Junte t sont sorties à droite, U comte 
ferme la parie. ) 

LE BARON , à part y en souriant. Ils sont 
plaisant avec leur mariage... 


SCENE XII. 

LE BARON et LE COMTE. 

LE COMTE , revenant rivement à lui, et à 
mi-voix. Baron de Gillcsliern, vous êtes 
un lâche cl un infâme... 

LE baron. Hein?.. Plaît-il ?.. Qu’est-ce 
que vous dites ? 

LE COMTE, lui saisissant le Iras. Oui, un 
Uche... qui vous êtes entouré d’omhre et 
de mystère pour séduire une enfant crédule 
et sans défense... 

LE BARON, retirant sa main. Monsieur, 
je n’ai séduit personne.... Laissez - moi 
donc!... Que diable ! on ne serre pas les 
gens comme ça ! 

LE comte. C’est à moi de venger son 
honneur qui est le mien , car c’est mon 
honneur, monsieur. 

LE baron. Eh ! qu’est-eeque ça me fait? 
Est-ce que ça me regarde, {A part.) Ah ça ! , 
mais... c’est un guet-apens... que ma po- 
sition. 

LE COMTE. Vous le sentez bien, mon- 
sieur, les larmes de Mathilde... votre hé- 
sitation même en font foi. .. C’est une tra- 
hison qui ne peut finir que par un mariage. 

LE baron. Non, certainement... mais 
cela peut s’arranger d’une autre manière. . . 
à la cour, on a des exemples... 

LE comte. S’arranger!... oui, mon- 
sieur... un combat... un combat à mort!.. 

le baron. Allons donc!... 

ta cours. 

Ai* des Scythes. 

Celui par qui Mathilde fut trompé*, 

Me doit K> jours... «îivez-moi de ce pu! 
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LE BAKOU. 

Allons donc ! lui, risquer un coup dYp*e 1 

LS COMTE. 

Je le tuerai! {bis.) 

LE BAKOU. 

Vous ne le tuerez pas! {bis.) 

LE COMTE. 

Vous me tuerez donc? 

LE BAKOU. 

Ce serait dommage ! 

Mais « en ce cas, j'en suis an dist-üjioir ! 

Quoique h la cour ccnr soit pas 1 usage, 

J'aimerais mieux donner que recevoir. 

(// fait U geste de l'ipér .) 

LECOMTE. Mais, après tout, que m’im- 
porte.... venez... suivez-inoi ! 

LE BARON. Moi... me faire tuer... moi! 

LE comte. Vous vous battiez , vous 
dis-je!... 

LE baron , h part. On a beau être dé • 
voué à ses souverains... ( Haut.) Je ne me 
battrai pas, vous dis-je! 

le COMTE , le prenant par le iras. Vous 
viendrez!... 

LE H ARON , se i iihatlant . Ne me tondiez 
pas!... ( Le pàaer parait .) Le prince!... 

LE COMTE. Ciel !... 

aooaoooo o aooc o o oa oooo a ooo v o o ooo c ojaoooo ma a- 

SCENE XII i. 

LE COMTE, LE PRINCE, LE BARON. 

LE prince. Qu’est-ce ?,„ qu’y a-t-il, 
messieurs ? . 

le comte. Prince, c’est moi qui de- 
mande raison à Al. le baron de ( rilles- 
tiern d’une insulte faite à ma famille! 

LE prince. Ah ! je comprends... 

le baron , avec assurance. Et moi , 
prince... je suis prêt à suivre M. le comte, 
à donner cette nouvelle preuve d’un zèle, 
d’un déroûment... ( se reprenunt ) c’est-à- 
dire d’un courage... 

LE comte, étonné. Vous, monsieur? 

LE BARON. Sortons !... 

LE pntNCE, les arrêtant. Messieurs! mes- 
sieurs!... 

le comte. Prince !... Mais, je vous l’ai 
dit, l’injure qu’il nous a faite veut du 
saug!... 

le baron, se rapprochant du prince. Je 
suis prêt... 

I.E prince. Oscar!... M. le baron ne re- 
fusera pas sans doute une réparation que 
des ohstades peuvent rendre tardive... 
mais quelque jour, si uu mariage... 

le baron. Un... (.4 part.) Comment!., 
est-ce qu’il voudrait me... ah! bien, oui... 
mais.. . 

LE COMTE. Ce mariage..', jele repousse !.. 


la cour doit apprendre à la fois et l’ou- 
trage et la vengeance... il aura ma vie ou 
j’aurai la sienne... ' 

LE BARON, regardant le prince. Un com- 
bat!... c’est un combat!... 

LE PRINCE. Je le défends!... 

LE baron. Le prince sait qu’il n’a pas 
de sujet plus soumis que moi... 

LE comte. Prince! prince!... vous ne 
pouvez exiger de moi une obéissance im- 
possible... 

LE prince. Je l’exige pourtant... 

le comte. Ce serait à moi une lâcheté!., 
il y va de mon honneur !... Baron, sui- 
vez-moi donc!... ce combat... 

LE prince. N’aura pas lieu ! 

LE COMTE. Il /uisse derrière le prince et 
se trouve pris du baron. Malgré vous!... 

LE prince, avec éclat. Malheureux! 

a nnn . y . . 

SCENE XIV. 


Les Mêmes, LA BARONNE, M"' DE 
BIRNEFF , M"* DE LANSTEIN 
M"° DE RANZAU , MATHILDE, 
CAROLINE. 

LA BARONNE. Grand Dieu!... 

MATHILDE. Ab !... le prince!... 

LE COMTE, avec explosion. Frédéric!,., 
vous armer contre moi de votre pouvoir, 
pour 111e déshonorer aux yeux de tous., 
c’est mal!... c’est manquer à tous les de- 
voirs de la justice et de l’amitié... 

LE prince , avec colire. Oscar!... 

MATHILDE. Mon cousin !... 

LE baron, à part. Il se perd... il est à 
bas... tant mieux! 

LE Comte. C est briser tous les liens qui 
m'attachaient à vous... et en quel mo- 
ment?... lorsque j’apprends, ce matin 
même , le succès de ma négociation... 
lorsque je viens, par un dernier service, 
de vous faire rendre la liberté... le bon- 
heur que vous réclamiez ! 

LE prince. Que dites- vous?... 

LE comte. La sœur de l’envoyé de Ha- 
novre me l’apprend... ie l'emporte enfin... 
votre mariage est rompu. 

le prince. Rompu ! 

LK comte , donnant la lettre . 
àik nouveau de Doche. 

Tenez , et rendez- nous justice ! 

m prince , la prenant vivement. 

Donne» , Oscar. 


Il remonte, je cn>is. 
{Parié.) Tant pis! 

«.*. COMTB. 

Prince, c’est un dernier service. 
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LE DÉMON 

El toi* voyez le prix qne j’en reçois ! 

Votre faveor, je la rends , je le dois'... 

Et cety épée aussi qu'avec ma vie 
Je vous consacrais sans rougir... 

Dans mes mains tous l’arcz flétrie, 

Et je ne puis plus m’en servir ! 

R*prenez-la , car vous l'avez flétrie , 

Et je ne puis plus m’en servir ! 

(// va pour sortir.) 

LE prince. Comte! comte! 

MATHILDE. Grâce, prince !... { se met- 
tant à genoux ) que votre colère ne tombe 
qne sur moi , qui suis seule coupable... 
c’est pour moi qu’il se perd!... 

LE PRINCE donne la mainà Mathilde, qu’il 
relève avec dignité. Et c’est pour cela que je 
lui pardonne !.. jene veux pas voir un sujet 
ingrat et rebelle où je vois le zèle et le dé- 
vouement d’un ami. Duc de Pimer... 

(Mathilde parait stupéfaite eu écoulant parler la 
prince.) 

LECOMTE. Moi!... 

le prince. Par ce traité que vous avez 
conclu... vous m’avez sauvé!... Je vous 
jure une faveur, une amitié qui ne finiront 
qu’avec ma vie... Je répondrai moi-meme 
à la sœur de l’envoyé deHanôvre... elle 
doit faire un heureux de plus... elle le 
fera... 

Mathilde, avec extase. Oh ! cette voix !.. 

LE comte. Prince ! l’honneur de ma fa- 
mille... 

LE PRINCE. C’est à celui qui vous l’a 
ravi de vous le rendre. {S’approchant de 
Mathilde, et avec douceur. Mathilde, si ce 
démon... ce lutin... n’était qu’un simple 
mortel... jeune comme vous... comme 
vous tendre et fidèle., à qui votre confi- 
dence surprise un soir, dans le feuillage, 
eût donne l’audace de vous tromper... 

Mathilde. Parlez!... ah! parlez tou- 
jours... 

LE PRINCE. S’il venait, libre enfin, et 
plus épris que jamais de votre beauté... de 
votre grâce naive, vous demander son 
pardon qu’il paierait d’une couronne .. 


DE la nuit. 

Au de Tinttrs. 

■ itlIUS. 

Qta’en fends-je? ce n'est point un rêve ! 

Le prince !... Ah ! quel trouble inconnu! 

LS PRIKCS. 

Réponds... jusqu'à lui s'il t'élève... 

Mathilde, pardonner as*lu? 

hatniloi. 

Quoi ! le démon ! 

zs faucs. 

C’est mieux qu'un frère 1 
C'est le senl être qu'entre irons 
Tu pourras aimer sur la terre, 

Sans qne j'en puisse être jaloux! 

MATHILDE, se laissant aller dans ses 
bras. Oh ! mon Dieu!... c’est lui! 
tocs. Mathilde!... 

LE COMTE. 11 se pourrait... 

LE daron, bas au comte. J’étais bien sui 
que vous ue le tueriez pas... 

LE comte. Mais alors, comment se fait 
il que M. de Gillestiern se soit trouvé... 

LA BARONNE, à part. Ciel!... 

LE prince , vivement. Il m’accompa- 
gnait... {A part. ) Pauvre baronne !... 

LE COMTE, à mi-voix. Monsieur... ah! 
quel emploi!... 

LE BARON, « part. Hem?... qu’est-ce 
qu’il veut dire encore ? 

Mathilde , dans les bras du prince. Un 
démon!... oh! je n’y crois plus... 

CAROLINE. Je disais bien que je voudrais 
être à sa place... 

CHŒUR. 

Cruant (l’être invisible 
Ce demon si terrible 
Vient en ce jour (bts) 

Couronner notre amour ! 

matfiii.de , au publie. 

Am î Comme ta main est jeune encore*. 

A cette cour, où je dêbnte , 

J'ai besoin d'un puissant appui ! 

Tremblante... & fa disgrâce eu butte , 

Sur vous seuls je compte aujourd'hui. 

Ce sceptre, que l’amour ine donne , 

Ces droits, qui feraient des jaloux , 

Je les déposé... et c'est de vous 
Que je veux tenir ma couronne ! 


FIN. 
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